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Du Pays en général . 

J" j E Groenland qui fut découvert 
au Prinrems , il y a fept â huit fiecles , iand,* ° tN * 
par des Norvégiens & des Iflandois, Oricine «j„ 
rire le nom de ferre verte que lui don- ® c . m *• Oro* 
Tonie LXXIII. A “ l “* 
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z Histoire générale ' . 
lièrent ces Voyageurs, de la Verdur© 
qu’ils avoient trouvée fur fes bords ra- ^ 
iÎuGhoen- nimés par la belle faifon. Cependanc 
laüd. l’hyver y eft comme éternel par les ro- 
* chers de glace que le froid entafle fur - 
fes montagnes. Si ce pays n eft pas une 
I(le entre l’Europe & l’Amérique,’ 
c’eft du moins là que finit l’une ÔC 
que l’autre commence j a moins que 
l’Afie ne revendique cette aride por- 
tion du Globe. Quoi qu il en foit , le 
Groenland tient à notre hémifphere ; 
mais la nature y ferme , ce femble , 
par les rigueurs du climat la commu- 
nication qu’elle y avoir ouverte entre 
les deux Mondes. Eft-ce par le conti- 
nent qu’ils s’y joignent ? N y font-ils 
féparés que par un leger détroit ? On 
l’ignore jufqu’à prefent. Mais ne fut- 
ce que pour décider cette queftion im- 
portante à réfoudre , on devroit voya- 
ger dans le Pays dont ou publie ici 
l’hiftoire } peut-être ouvrira-t il la nou- 
velle route qu’on cherche pour mieux 
s’emparer de la Terre entière. 

Entre la Met glaciale , à l’Orient 
le Détroit de Davis au Couchant , 
dans un efpace d’environ trente-cinq 
dégrés de longitude , le Groenland, 
s’avance & s’étend depuis le 59e degré 
de latitude Nordjufqu’au 78e. G eft 


Sa pofition. 
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des Voyages. Liv. I . $ 
du moins à ce voifinage du Pôle que 
s eft arrêtée l’audace des Voyageurs. 
Sans doute elle ira plus loin encore, &c 
J homme pourra mefurer un jour par 
fes pas, rout le Globe qu’il habite. 
Alors on fçaura fi le Groenland confine 
& fe joint au Spirzberg & à la nouvelle 
Zemble , s’il réunit les deux hétnif- 
pheres aux nœuds du Pôle, s’il touche 
a 1 Amérique , & fi c’eft par-là que le 
nouveau Monde forti du lit des Mers, 
s’eft peuplé des Sauvages de l’ancien 
Monde } vafte & puiflant objet des 
connoiflances de l’efprit humain , at- 
trait délicieux pour fou infatigable cu- 
riolïté! 

La Côte occidentale du Groenland, 
feule portion de ce Pays qui foit au- 
jourd hui connue , ou du moins fré- 
quentée, prend du Sud au Nord une 
etendue d’environ vingt dégrés. Elle 
eft coupée & comme dentelée , par 
une infinité de bayes qui font parfe- 
mées d’une multitude innombrable de 
petites Ifles. C’eft là que la Mer fem- 
ble s’être retirée en s’éloignant de l’A- 
mérique Septentrionale. On diroic 
qu’elle y laille à regret échapper de 
fon feiiï, des terres qu’elle avoit fans 
doute englouties. Car tandis que l’If- 
lande eft féconde , cultivée & policée 
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4 Histoire générale 
— meme , ^>ar la nature d’un fol hnbita- 
Histoire ble ; d’ou vient que le Groenland, à la 
ougroen- même hauteur du Pôle , fe trouve dé- 
fert , ftérile, d’un abord 8c d’un féjour 
également pénibles ? N'eft-ce pas que 
ce Pays prefqu’entièrement couvert 8c 
traverfé par les eaux , porte des mar- 
ques plus récentesdes inondations fuc- 
celîives dont l’Océan fe plaît à dévafter 
8c délivrer tour à tour les différentes 
contrées d’un Globe qui femble lui 
fervir de iouet ? A la vue des Ifles 8c 
des Golfes qui fe multiplient ou s’ag- 
grandilfent autour du Groenland, il 
eft difficile de ne pas foupçonner que 
la Mer refoule , pour ainu dire , des 
Pôles vers l’Equateur ; 8c ce qui peut 
autorifer cette conjeéture , c’eft que le 
flux qui monte jufqu’à dix- huit pieds 
au Cap des Etats, ne s’élève que de 
huit pieds à la Baye de Disko , c’eft- 
à-dire , à dix dégrés plus haut de lati- 
tude au Nord. 

Son arpeft. Toute cette Côte eft hérifTée de ro- 
chers inacceifibles , mais qui fe lailfent 
voir à plus de 40 lieues eapleine mer. 
La terre y eft ftérile , ou plutôt le 
roc aride 8c nud s’y dérobe conftam- 
ment fous la glace 8c la neige , qui s’ ac- 
cumulant d’année en année ont com- 
blé les yallons , 8c mis des plaines au 



BÈS. VcfY AGES. LlV. î. 
niveau des montagnes. Les rochers - 

d’où la neige difparoît quelquefois , histoire 
n’offrent au loin qu’un front noir & Du Gkoen- 

/ / 1 /• j 1‘ . • IAND« 

tcnebreux , lans traces de verdure m 
-même de terre ; mais de près on y dé- 
couvre des veineS d’une pierre mar- 
brée , des lambeaux de gazon , de 
moufte , ou de bruyere , comme jet- 
tés par hafard fur le roc ; & dans les 
. vallées quelques builTons épars autour 
des étangs , ou le long des ruifteaüx. 
Quiconque a vu la Norvège , croit la 
retrouver dans le Groenland, Ci ce n’eft 
que les montagnes , là couvertes d’ar- 
bres & coupées à pic dans le fein de la 
Mer qui les baigne , font ici toutes’ 
nues & comme environnées des étangs 
& des marais glacés que l’Océan y 
. forme pour les rendre , ce femble , 
doublement inabordables. 

A l’entrée du Groenland par le Mi- Sa Topo- 
di , s’offre le Cap Farwel. C’eft une suphic * 

Ille féparée du Statenhok ou Cap des 
Etats , par un courant fi étroit, que la 
Mer en fe brifant contre les rochers, 
les brife à fon tour 8c les roule en pièces 
dans fes tourbillons. Ce Détroit eft 
tourmenté de vents impétueux , à peu- 
pres comme celui de Magellan , avec 
lequel il a d’autres rapports de fitua- 
tion : car l’un eft aulli voifin du Pôle 

À iij * 


Digitized by Google 



I 


6 Histoire g£nIraie 

arétique , que l’autre peut l’être du 

Histoire Pôle auftral. 

du Gkoen- En montant au Nord , on trouve 
le Détroit de Forbisher , matière de 
conteftation entre les Navigateurs , oti 
les Voyageurs , qui doutent encore fi 
la Mer communique de l’Orient au 
Couchant par cette ifliie. On ne fçait 
pas même fi Martin Forbisher , cet 
Anglois envoyé au Groenland en 1576’ 
parla fameufe Elifabeth, a jamais dé- 
couvert ou tenté ce pafiage. M. Egede , 
qui eft notre premier guide dans l’hif- 
toire de ce Pays très-peu connu , dit 
qu’après avoir efiayé de pafler à la Cô- 
te orientale du Groenland , par ce pré- 
tendu détroit , il n’a pu s’afliirer fi 
c’en étoit un réellement. M. David 
Crantz, dont les relations plus récen- 
tes & plus étendues ont beaucoup en- 
richi cette partie de la connoiflance du 
Détroit de Globe, prétend que le Détroit de For- 
Forbisher. bîsher exifte , mais que les glaces en 
ont fermé le paflage. Il nous donne à 
ce fujet la relation d’un Faéleur des 
Colonies Danoifes, qu’il fuflfic S’en- 
tendre raifonner pour donner confian- 
ce à ce qu’il rapporte. Voici l’extrait 
de fon récit. 


Relation à 
ce fujet. 


J’ai eu toutes les facilités dans mes 
voyages , de bien examiner le Détrok 


1 
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de's Voyages. Liv. T . 7 
de Forbisher. Je ne pouvois d’abord 
concevoir comment il apportoit tant 
de glaces dans la Mer , fans qu’il en 
parût aucune diminution fenfible dans 
lin paflage qui devoit être fermé par 
les terres , s’il n’eût été qu’une baye. 
Ce débordement des glaces dure de- 
puis Juillet jufqu’en Novembre , & 
lorfque le courant eft fort & le te ms 
calme, elles forment fur la Mer une 
étendue de vingt à trente lieues de lon- 
gueur fur cinq ou fix de largeur , à 
moins que le vent ne les pouffe plus 
avant 5c ne les difperfe. Quand je de- 
mandois aux Gfocnïandois d’où venoit 
cette prodigieufe quantité de glaces ; 
s> c eft que le canal eft long 8c n’a point 
»> de fin, me répondoient-ils \ on die 
& que nos Peres le traverfoient autre- 
01 fois, n 

Impatient de ne pas en fçavoir da- 
vantage , je me hafardai en 1 747 d’a- 
vancer dans cette baye avec quelques 
Grocnlandois qui chafloienr aux Ren- 
nes. Quand j’eus fait 1 4 lieues à travers 
les glaces , je grimpai fur une mon- 
tagne d’où je crus pouvoir découvrir 
toute la longueur du Détroit j mais 
ma vûe qui s’étendoit à quarante 
lieues, ne m offrit que des montagnes 
8c des glaces entaffées les unes fur les 
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S Histoire g é morale 
autres , de forte qu'elles dévoient me 
c.cier l'embouchure onientale que je 
cherchois , foit qu’elle fut entre ces 
amas de glaces flottantes , ou derrière 
cette longue fuite de montagnes. Je 
fus cependant arrêté fur ce fommetpar 
un bruit extraordinaire , comme de 
plusieurs canons qui tireroient à ta 
fois. C’étoit le froidement des glaces 
qui fe heurtoient dans le paflage étroit 
où le courant les entraînoit j d’un 
autre côté c’étoit comme le mugifle- 
ment d’une cafcade r je reftai quelque 
tems abforbé dans ce fentimenr mêlé 
de terreur & d’admiration que ta na- 
ture infpire , quand elle fe montre ou 
fe fait entendre au loin. Je compris 
que c’étoit l’eau qui couloit avec fracas 
fous les pièces de glace *, & que par 
conféquent il y avoit un courant qui 
les poutfbit dans ce Détroit } mais je 
n’en étois que plus embarrafle de com- 
prendre comment le Détroit pouvoir 
être bouché , tandis qu’il y pafloit cha- 
que année en très-peu de jours une 
quantité de glaces , d’une étendue fi 
confidérable.. En 1751 , j’eus ta folu- 
tion de ce problème , dans un voyage 
que je fis à Eisblin , où j’avançai dans 
les terres aufll loin qu’aucun Grocn- 
tandois. eût jamais, été... Je. découvris.. 
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»es Voyages. LiV.-T. 9 
que , quoiqu’il ne paroilfe aucune dit . ■■ 

férence entre la Terre-ferme & la histoire 
M er , quand elles font couvertes d’u- du Groïh- 
ne croûte de glace immobile , ilpeut LAND * 
fort bien y avoir de l’eau où. l’on n’i- 
magine que de la terre. Je compris 
de plus que des glaces pouvoient être 
entraînées par le courant dans la hau- 
te Mer, fous un détroit dont la furfa- 
ce eft glacée. Car on ignore quand ôc 
comment fe ferme l’embouchure *de 
la Baye qu’on appelle le Pont de gla- 
ce. Il eft probable qu’au fort de l’hy- 
ver , durant le calme des grands froids 
lès glaces flottantes qui viennent delà 
Mer , s’arrêtent & s’engorgent dans 
^embouchure ; qu'elles fe couvrent 
enfuited’un amas de neige dont la* 
gelée fait une nouvelle croûte de gla- 
ce } que dans les dégels du printems , 
il n’y a que la fuperficie de cette mafle 
qui fonde pendant le jour , pour geler 
encore la nuit , & que les glaces ainfi; 
cimentées par la neige &• la gelée,, 
forment un amas fi dur Ôc fi folide 
que le foleil , ni les courans , ni les> 
vents ne peuvent les cftfloudre &les; 
difperfer durant l’été. Après bien des * 
années la quantité des neiges qui s’a ^ 
maflent & fe durciflent fur la glace,, 
augmente & s’élève- de façon que la: 

A' w 
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»■ force du courant y peut creufer en def^ 

histoire fous des arches de vingt braffes de 


du Groen- hauteur. Les pièces de glace qui tom- 
bent chaque année des montagnes 
dans la Baye d 'Eis-blink font entraî- 
nées par le courant fous ce pont. Les 

{ dus petires y glilfent facilement , 6t 
es plus grandes s’y heurtent & s’y bri- 
fent jufqu’à ce qu’elles y puilfent paf- 
fer en morceaux détachés ;c’eit ain/i 
qrie fe forme ce fameux Pont de glace . 
11 en doit être à peu-près de même 
dans le Détroit de Forbislier , par 1 er- 
quel la Mer fait palfer des courans d'e 
glace, cf Orient en Occident fous des 
Ponts cimentés d’une neige durcie 
par les hyvers. Peut-être ce Détroit 
a-t’il une ilThe cachée fous terre du 
côté de l’Orient , & d’autant moins 
large qu’on remarque dans les pièces 
de glace qui fe dégorgent a l'embou- 
chure occidentale de ce Canal qu’elles 
ne font pas lifïes ôc polies , mais ra- 
boteufes & fillonnées ; ce qui prouve 
qu’elles ont été froilfées & morcelées 
par le courant dans lepatfage. 

Conjeaurer Le même Voyageur que la curiofiré 
Détroit" 61116 ^ em ^ e att acher à cette extrémité du 
Nord , autant & plus que l’intérêt de 
fon commerce , a- tenté non - feule- 
ment de décoi.vàr /jnais de parcourir 
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toute la longueur de ce Détroit , - 

pour voir s’il n’y auroit pas de com- histoire 
munieation entre la côte orientale & du Gkoen- 
la côte occidentale du Groenland. 11 IAND ’ 
croit que du côté de l’Orient , où l’on 
imagine que perce le Détroit de For- 
bisher , il ne doit y avoir que deux 
ou trois montagnes qui ne foient pas 
toutes de glace , au lieu qu’au Nord- 
Eft & au Nord-Oued du Groenland , 
on diftingue très bien le fommet des 
rochers & la pierre ou la terre nue au- 
deflùs des glaces & des neiges ; d’où 
il conclud qu’il y a un chemin ou plu- 
tôt un courant de mer à travers le 
Groenland : mais il ne confeille à per- 
sonne de Suivre cette route. Ce n’effi 
pas, dit-il, qu’on n’en puilïè traver- 
ser les glaces à pied , avec un canoC 
Sur la tête , Soit en defeendant de pe- 
tits vallons de quatre ou cinq braf- 
Ses, Soit en Sautant d’un Sommet de 
glace à l’autre , comme je l’ai fait avec 
quelques Groënlandois , nous ap- 
puyant Sur des perches , ou Sur le ca- 
non de nos fufils que nous avions ap- 
portés pour vivre de notre chaflfe. A 
la vérité l’on rrouve quelquefois dans 
ces glaces , des trous qui n’ont pas de' 
fonds, mais ils ne font pas larges, ou- 
l’on peut en faire le tour. Les plus- 

Av* 
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grands inconvéniens font l’impoffibiC 
lité qu’un homme apporte les provi- 
iions de vivres néeeîTaires |>our un ffi 
long voyage , &. la difficulté de refpi- 
rer au milieu de ces glaces , où bons 
eft obligé de paieries nuits fans tente 
ni toît d’aucune efpece. Car> quoique 
nous euffions la précautionde ne pointr 
dormir fur la glace ou la neige ^ce- 
pendant malgré les. peaux d’Ours ÔC: 
de Rennes , malgré les Ÿourrures 3c 
les . habits chauds dont nous étions gar- 
nis , à.peine avois-jé pris une heure - 
de repos que je me fentois tout le- 
corps gelé:. de forte que je n’ai jamais, 
éprouvé tant de froid en plein air 
dans le cœur de l’hyver le plus rigou- 
reux du Groenland, que j’en avois fur- 
ie Détroit de Forbisher aux premiers, 
jours.de Septembre. 

Au-deffiis de ce Détroit s’élève ce 
fômmet qu’on appelle Eisblin 3 & donc 
le Voyageur que nous venons de ci- 
ter ,.a déjà parlé.. C’eft une grande- 
montagne de glace dont la cime brille- 
de loin aux yeux des. Navigateurs , 
jètte une lumière quireffiemble à l’ait-- 
rore Boréale, Cette efpece de Phare- 
eft placée fur une Baye dont l’embou— 
chure. eft fermée par. un- rempart de- 
glaces, que Ja.marée y pouflfe.Sc que le: 
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froid y gele St confolide enfemble. . 

Elles forment, comme nous l’avons histoire 
dit, un Pont de glace avec des ar^uu Groent- 
dies : le Pont s’étend d’un bord de LAND * 
terre à l’autre l’efpace de huit lieues-; 
en longueur, fur deux lieues de lar- 
geur. Les arches s’élèvent de 42 a- 
1 20 pieds de hauteur. On peut pafler* 
fous ce Pont en bateau , fi l’on ne craint 
pas les pièces cle glace qui fe détachent' 
quelquefois des arches, ou qui roulent, 
des montagnes dans le canal d’où le- 
reflux les entraîne dans la Mer. Lorf- 
qne les Groënlandois veulent aller ail; 

Havre. d’Eis-blin , ils prennent leurs 
petits canots fur leurs têtes, St vont: 
par terre gagner une baye ouverte St 
commode de vingt lieues de longueur. 

& large de deux lieues. Autrefois ma- 
irie ils y avoient bâti des maifons, ce 
qui prouve que l’embouchure de la 
Baye n’a pas toujours été fermée. Les; 
langues de terre ou bancs , qui s’éten- 
dent aux deux côtés du pont de glace», 
font d’un. fable fi fin. Sc fi léger , que 
les grands vents en obfcurcilfent l’aÿ: 
comme d’un nuage , St le portent à 
plus de douze lieues au loin , de fa- 
çon qu’on a, malgré foi ,, la.bouche. 

St les yeux. remplis de cette poulliere. 

Y ers. le. foixante- quatrième, degré 
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14 Histoire générale 
de latitude nord , on trouve une 
Histoike montagne , la plus haute peut-être 
qui fort dans le Groenland. Elle R 
Montagne trois branches ou pointes , dont la plus 
ïuois b«a- élevée fe voit à foixante lieues en 
pleine mer. Cette montagne tient lieu 
de phare aux Navigateurs , 6c de ba- 
romètre aux habitans du pays'} cardes 
qu on eft menacé de la tempête , le 
fommet de ce pic eft enveloppé d’un 
petit nuage ou brouillard' de pluie ÿ 
du refte fa entre eft conftamment dé- 
couverte , parce que la roideur de la 


montagne ne permet à la neige 6c 
aux glaces de fe loger que dans fes 
fentes ou fes crévaues. 

w&î M u " P e “, P 1 " 5 , h , aHt , f tou i ol,rs 

Nord ) eft le Golphe de Bals-Revier 
• ( a ) > qui s’avance au Nord-Eft dans 

les terres , jufqu’à la longueur de 2 S 
lieues , fur 4 lieues d’un bord à l’autre 
dans fa plus grande largeur. C’eft à 
l’entrée de ce Golphe qu’on trouve 
quelques centaines d’îles enfermées 
dans une enceinte de lix lieues au plus. 

Tfles rc- ♦ Non loin de-là x font les Ifles de 
fnarquablcs. > 


(a) M. Egéde, ni M. la riv’ere de Bals , fa 
C ranti, n'indiquent point tromp.nt vraifemblable- 
de rivière dans cet en- ment, s'ils prennent ce 
droit. Les Auteurs- qui mot dans le feus, ord»- 
fonc entendre que le mot r.aiie. 
de Balls- River , figiwfL; 
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des Voyages. LiV. I. 
’Naparfok , remarquables par des tra- 
ces de vie & de fécondité. On y voit 
de la verdure, on y entend des oi- 
feaux. La mer y poulTe des poilfons 
& des veaux marins j elle y jette une 
quantité de bois dont elle a dépouill'é 
d’autres bords. C’eft enfin là que s’ar- 
rêtent les glaces flottantes que la mer 
roule de la côte orientale, autour du 
Cap des Etats , & qui pouflces enfui- 
re par les vents du Sud , ne peuvent 
aller plus loin , parce que les- cotiraus 
trouvent à ce point du Nord une forte 
de réaétion qui les tient en équilibre, 
ou de barrière invincible que la Na- 
ture leur oppofe. 

Depuis le foixante-cinquième de- 
gré jufqu’au foixante feptième, il ny 
a rien qui fixe l'attention des Voya- 
geurs. Vers le milieu du foixante-fixiè- 
me degré commence le Détroit de 
Davis , où l’Amérique fait face à la 
côte occidentale du Groenland. 

L’objet le plus confidérable pour les 
Géographes 8c les Navigateurs qui 
cotoyent le Groenland dans le Détroit 
de Davis , c’eft: la Baye de Disko. 
Elle eft d’environ 160 lieues de tour , 
entre le foixante - huitième 8c le 
foixante -onzième degré de latitude. 
11 faut y entrer à travers une multitude. 
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de petites Mes , dont une partie s’e* 
lève ôc s’avance vers l’Orient , ôc l’au- 
tre à l’Oueft, vers la grande Me de 
Disko. Celle-ci donne fon nom à la 
Baye dont elle pourroit ouvrit Ôc fer- 
mer l’entrée , comme l’ifle de Cuba 
pourroit dominer fur le Golphe du 
Mexique j.au Nord de la Baye c’eft 
une plaine élevée ôc couverte de nei- 
ge y au Midi le terrein- eft plus bas- 
& plus uni. L’eau de la Baye s’appelle 
le Waigat , qui a fix lieues de lar- 
geur. La pêche y eft abondante , & la 
meilleure de la contrée. Les Grocm- 
landois y prennent en hy ver une gran- 
de quantité de veaux marins fur la 
glace, & de petites baleines au prin? 
tems. Les bords de la Baye de Disko* 
font les plus peuplés de toute la côte 
de Groenland , ôc c’eft la meilleure 
place de commerce pour ce. canton; 
du Nord. 

Au-deftus de Lille &c de la Baye de-- 
Disko, on trouve pour dernier: Havre- 
Nogfoak j ou le Grand-Cap. C’eft la- 
que finirent le Waigat , les Colonies^ 
Danoife^. & les lumières des Navi- 
gateurs mr le Nord du Groenland.- 
C’eft de-là. qu’on entre dans la Baye: 
de Baffin , qui s’étend depuis le foi? 
xante.- douzième, jufqu’au. foixatice.*- 
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dix -huitième degré du Pôle Arétique. « . . ... m 
Guillaume Baffin , qui la découvrit en histoire 
1716 par le Détroit de Davis, n’y Du Groen- 
rrouva point d’habirans au 74 in< de- LAKU ‘ 
gré,, mais feulement la place & les 
traces de quelques rentes , d’où il con- 
jectura qu’il y venoit des pêcheurs a 
certains tems de l’année. Malgré les. 
prétentions des Grocnlandois de 
Disko , qui veulent que le Groenland 
foit habité jufqu’au de-la du 78 eme 
degré, on ne fçauroit vivre dans ces 
climats du Nord fi reculés. Ce n’etl 
pas qu’il ne s’y trouve des oifeaux de 
nier , des ours blancs , des veaux 
marins, & même des baleines. Mais; 
les nuits d’hyver y font de toute la 
journée ; le pays 11’efi que de glace & 
de rocher; les hommes y manque- 
raient de bois & de fer ; ils n’y trou- 
veraient pas même du foin pour met- 
tre dans leurs fouliers , & ne pour- 
raient trafiquer que pour de l’herbe 
ou de la paille; ni bâtir leurs maifons 
que d’argille , au lieu de pierre; que 
de cornes, ou d’arêtes de poiiTons au 
lieu de bois. 

Ce n’eft jufqu’ici que le tableau 
Géographique du Groenland : mais 
avant d’entrer dans fes terres & de. 
parcourir; les mers qui l'environnent,, 
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■ m ■-■■■ ■ on doit aux Voyageurs un .détail pre- 
Histoire c i s & circonftancié de fes ports , 
du Groen- comme un Itinéraire qui les guida 

LAND. t / ri 

dans une contrée , trop peu rrequen- 
fée pour être allez connue. Repre- 
nons en peu de mots cette defcrip- 
tion. 

Lieux habités par les Gro 'ènlandois* 

Depuis le Cap Farewel jufqu’à Fri - 
deric-Shaap j il y a 100 lieues qu’on 
peut faire en cinq jours. 

i°. Ce Cap eft comme flanqué de 
deux Ifle 6 ; l’une eft Sermefok , ou 
l’Ifle de glace , & l’autre Nennortalik > 
ou l’Ifle aux Ours , environnées elles- 
mêmes de grandes & petites Ifles; 
elles font féparéesde la Terre-ferme 
par an détroit ou courant rapide , au 
travers duquel on pafle , dit-on , de 
l’Oueft à l’Eft du Groenland. 

Sources 2°. Onartok^ Ifle charmante , d’une 
d’eau chau* belle verdure, & d’un havre commo- 4 
de pour la pêche des harengs. Elle 
tire fon nom d’une fontaine bouil- 
lante , & fi chaude même en hyver y 
qu’une pièce de glace qu’on y jette 
eft auflitôt fondue. 

Pierre» 3°. Ikkerfoak j ou* grande Baye, 
tranchante*, en yi rons 0 n trOUVÔ 9 dans lit 
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Baye à'Igalik ou des Eaux chaudes 3 
des pierres tranfparentes , angulaires, 
& fi dures qu’elles coupent le verre 
comme fait le diamant. Enfuite vient 
Tunnuliarbik , ou la Baye aux Angles , 
allez bon Havre ; puis Kangek &c 
Aglutok. Ce font les plus beaux lieux 
qu’il y ait dans tout le Groenland, 
les plus anciennement habités , 8 c 
les mieux fréquentés de nos jqurs. 

4° Kikkertarfoak , ou la grande 
Hle. Elle offre un port où les Alle- 
mands faifoient jadis un grand com- 
merce. Cependant en 1 742 un de leurs 
vaiffeaux à l’ancre y fut brifé par les 
glaces qu’une tempête y pouffa du 
Âlidi, mais l’équipage fe fauva. 

5 0 . Kudnarmej bonne habitation 
fur la Terre-ferme , près de quelques 
Mes. Un peu plus haut s’avance un 
Ifthme allez long , mais étroit. Les 
Groënlandois .l’appellent Ittïblïk , ils 
s’y retirent quand la mer eft grolTe. 

6°. Sermeliarfok ou la Baye de Gla- 
ce y bonne pêcherie de harengs & 
de veaux marins. Cette Baye , que 
les Géographes placent au 6 i im - degré 
10 minutes , entroit probablement 
dans le Détroit de Forbisher j mais les 
glaces lui en ferment aujourd’hui la 
communication. 
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Tous ces lieux font peuplés ou ha- 
bités par les Grocnlandois , 8c peu 
connus ou peu fréquentés des Eu- 
ropéens, Nous allons parler mainte- 
nant des Colonies D.moifes, qui fe 
font établies fur le refte de la côte , 
depuis le 6i enc degré jufqu’au yi cmc , 

• Colonies. Danoises . 

La première Colonie qu’on ren- 
contre en arrivant de l’Europe au 
Groè’nland,eft celle de Frideric Shaap,. 
fondée en 1741. C’éroit une très- 
bonne place de commerce , à un mille 
& demi de la mer. On y trafique en- 
huile de baleine , en peaux de renard 
&c de veaux marins. Cetre Colonie a- 
perdu 8c fouffert beaucoup par les 
glaces, dans les comnrencemens ; au 
point que les vaiflëaux qui venoient 
lui apporter des provilïons , étoienr 
obligés d’aller les décharger au port 
de Goihaab ou Bonne - Efpérance 3 
d’où on- les tranfportoit fur des bat- 
teaux , l’efpace de foixante lieues. 

A douze Lieues de la Colonie e(t 
Eisblink , dont on a donné une des- 
cription fuffîfante. 

A 3 2 lieues de-la , s’ouvre dans les. 
tetre.s un chemin couvert de glace » 
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qu’on appelle le PaJJage de V Ours j ■ ■ — 
éc par où la mer palioit autrefois , dit- histoire 
on , d’une cote à l’autre du Grocn- DU GRoEi <- 
land ; en ce cas ce feroit un Détroit 
parallèle à celui de Forbisher. 

A 3 6 lieues de Frïderic Shaap 3 eft 
une étroite Baye de 10 lieues de long. 

On l’appelle I isher - Fiord _> ou la 
Baye - aux-PoiJjons j tant il y en a 
de différente efpéce. A l’embouchu- 
re de cette Baye , font deux lfles de 
neuf lieues de tour 3 à l’extrémité de 
l’une de ces lfles, au Midi , eft un 
alfez beau lieu, verd & fécond , qu’on 
appelle Fifcher’ Lodge ou la pêcherie. 

C’eft un comptoir fondé en 1754 3 
par la Compagnie Danoife du Groen- 
land , pour le fervice & l’utilité des 
Colonies. Dans la même lûe, à trois 
mille du Comptoir eft une Million 
deS Freres Moraves, fondée en 1758, 
fous le nom de Lichtenfels. 

A quatre lieues de Fisher Lodge eft 
Jnnuhfukj habitation des Groënlan- 
dois. C’eft à peu près jufqu’où s’étend 
le commerce de la Colonie de Fride- 
ric Shaap 3 commerce fait par un feul 
vaifTeau. 

La fécondé Colonie des Danois eft $fc?nd« 
Kiingarne > ou les lfles de Kellingeitj Colonie, 

à cinquante lieues environ de la pre-v 
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raière Colonie. C’eft un endroit ex- 
cellent pour la chalTe ou la pêche 
des veaux marins qu’on prend très- 
facilement entre les Ifles où ils fe 
trouvent comme enfermés. 

Environ à huit lieues plus loin eft 
Buxe - Bay 3 où les Allemands ont 
un port , ouvert aux batteaux des 
Groènlandois errans , qui viennent 
s’y cantonner durant l’hyver. 

A fix lieues plus haut fe trouve 
Kariak > remarquable par une riviere 
dans le continent. 

A deux lieues plus loin la grande 
Baye d 'Amaralik ou de Bals-Revier . 
La mer y donne du poiflon , 6 c la 
terre des Rennes; le fol y eft parfemé 
de gazon, de buiftbns; on y trouve 
de Ta pierre de taille , qu’on prend 
même pour du marbre bâtard, avec 
des veines de grenat. 

Au-deflous de la triple montagne 
de Hiorte-Tag ou de Stag-Shorn , on 
trouve à fix lieues de la Baye à' A - 
maralik j celle de Kobe * où fe prend 
du faumon nain , qui s’enfonce çà ÔC 
là dans de petits étangs. 

La troifième Colonie eft celle de 
God’Shaab , fituée au ^4 enu ‘. degré 
14', à l’extrémité de la Baye de Bals - 
Revicr. Parmi les cent Ifles que ren- 
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ferme cette Bajte , les plus conlidé- ■ ■ - ■ ■ - 
râbles que les nationaux appellent Histoire 
Kïttikfut j ont au Nord Tille de Kan- £a N d * OEN4 
£ e ^ -> ou de TEfpérance, qui confine 
au W^ejlerland 3 féparé du continent 
par un petit Détroit, où les Groc'11- 
landois font une très-bonne pêche en 
automne. Au Midi pâlie un autre 
courant , qu’on appelle le pallage du 
Sud , & qui fépare les Mes de Kit- 
tikfut d’une multitude de grandes 
Illes , entre lefquelles eTfc le Détroit 
de Hambourg. Au Nord-Eft , elles ont 
un rroifième paflage , qui conduit 
dans les terres à une peninfule , où 
fe trouve un Havre commode pour 
les vailïeaux qui font la pêche de la 
baleine. A une demi - lieue fur la 
cote , a 1 Oueft , eft la Maifon ou 
Communauté des Freres Moraves du 
Groenland , qu’on appelle New-Hcr - 
nhutt , & à une pareille diftance au 
Nord, la Colonie de Bonne - Efpc- 
rance. Elle confilte en une maifon , 
ou logent le Faéieur & le Million- 
naire , avec leurs gens ; puis une 
Eghfe , un magafin , une forge , & 
une bralTerie. 

A deux lieues au-delfus s’élève Tille 
dç Saalberg j ou la montagne de la 
Selle , tirant Ton nom de fa cime , qui 
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i \ Histoire générale 
reflemble à une felle de cheval. On la 
voie de 40 lieues de loin. Les-oifeaux 
s’y retirent dans les nuirs de l’hyver. 
Tout auprès on trouve 1111 e aux Ours , 
& Hile Aupillartok , qui ont environ 
huit lieues de long , Sc l'ont entre deux 
Bayes. 1 

L’une de ces Bayes tire au Sud- 
Eft , vers PiJJikfarbik j où la pèche eft 
bonne; elle eft terminée par une au- 
tre plus petite qui s’avance dans les. 
terres. ' 

L’autre Baye eft au Nord. Elle a a 
l’Oueft Kanneifut , pays plat & dé- 
fert, coupé de rochers. On y trouve 
pourtant une pêcherie de faurnon , 
avec un lac d’eau douce , long de huit 
lieues , mais très - peu poilfonneux. 
Cette Baye du Nord le divileen deux 
branches; l’une s’appelle Ujarakfoak , 
dont les bords fourniflent une pierre 
blanche & douce comme de la cVaye \ 
& l’autre branche, eft couverte de 
glaces. 

Telle eft a peu près la Colonie de 
Bonne - Efpérançc j çyu ; -fut d’abord 
placée à lîllè de Kanglk en 1721 , 
puis tranlporrée dans le continent en 
1718. Tout ce quartier étoit fans 
comparaifon le meilleur de la côte 
occidentale , & conteaoit quelques 

milliers 
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milliers de Groënlandois. Mais depuis 

que la petite vérole l’eût dépeuplé en Hmo]RB 
1733 , il ne s’efl: pas rétabli pour le “u Groen- 
nombre des habitans. Un Fadeur qui LAN1> ' 
s’ell: attaché à faire un dénombrement 
exad delà population de ces côtes, 
n’a trouvé dans l’efpace de 40 lieues , 
que 957 Groënlandois domiciliés. 

Encore eft-ceun canton des plus peu- 
plés , car fi vous en exceptez la côte du 
Sud & la Baye de Disko , vous pour- 
rez voyager l’efpace de 2© lieues fur 
ces côtes , fans trouver une feule ame. 

En fuppofant donc qu’il y ait 400 
lieues de pays habité, & 1000 âmes 
par 40 lieues , eu égard au Sud & au 
Nord de la côte , qui font allez peu- 
plés , le total de la population devroit 
monter à dix mille âmes. Cependant 
le Fadeur dont nous avons parlé, 
n’en compte que feut mille. Il allure 
qu’en 1 7 3 o le Groenland pouvoit avoir 
30000 habitans Indigènes , & qu’en 
1745, il n’en trouva que 20000. De- 
puis cette époque ce nombre a dimi- 
nué encore des deux tiers, 

« La quatrième Colonie eft a Zukker - Quatrième 
top , htuée au 65 e1 " . degré 48' , & Colonic « 
fondée en 1755,3 5 6 lieues de celle 
de Bonne - Efpérance. Son nom dé- 
rive de trois montagnes qui ont lafor- 
Tomc LXXUJy B 
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me conique d’un pain de fucre , & 
qui fervent de lignai aux Navigateurs , 
pour entrer dans fon Havre. C’eft 
un des meilleurs & des plus sûrs qu’il 
y ait dans tout le pays, à une demi- 
lieue de la haute mer , entre deux pe- 
tites Mes qui le couvrent. Outre le 
poilTon & les oifeaux que cette côte 
fournit en abondance , on y voit de 
tems en tems des baleines ; mais les 
Groënlandois en prennent rarement , 
& les Européens jamais , faute de bac- 
teaux propres à cette pèche. 

Au -de (lus de Zukkertop , on pafTe 
deux Bayes , dont l’une longue de 
3 5 lieues , eft bordée de verdure; puis 
à 10 lieues plus loin, on trouve une 
grande lfle au milieu d’une foule de 
petites. Elle eft remarquable par de 
grofles baleines , & la quantité de fau- 
rnons qu’on y pèche. La terre y con- 
tient une forte d’argille blanche , qui 
brille comme l’argent, & ne brûle 
point dans le feu. Parmi les rochers 
qu’on y voit , il en eft un fort grand 
avec une vallée profonde, où la maree 
amène dans les beaux jours d’été , 
quantité de veaux marins , qui fe trou- 
vant à fec dans le reflux , font pris 
comme dans un filet par les Groen* 
landais , qui les tuent. A 40 lieue* 
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de Zukkertop > eft la Baye d’Amar - 
lok j auprès de laquelle on prend tous 
les ans quelques baleines. 

La cinquième Colonie eft celle 
d ' Holfleinbur g 3 fondée en 1759 , l’une 
des plus commodes pour le commerce 
& le féjour. 

La fixième eft celle de Sud-Bay 
au <>7 eme . degré ^ £H e avo i t ^té 
formée en 1756; mais depuis l’éta- 
bliftement de celle dcHolJicinburg y on 
n y tient plus qu’un homme pour tirer 
1 huile de baleine des Groënlandois 
qui font au voifinage. 

La feptieme Colonie s’appelle Ege- 
des minde , du nom du Capitaine Ege - 
de j qui 1 établit en 1759, & voulut 
perpétuer ainft la mémoire de fon 
pere , ce fage & zélé Millionnaire à 
qui le Dannemark eft redevable de 
les etabliflemens dansde Groenland , 
& 1 Europe des plus juftes notions que 
nous ayons de ce pays éloigné. La 
peche de la Baleine avoir très - bien 
reufll d’abord dans les trois dernieres 
Colonies j mais les Groëniandois les 
fréquentent peu depuis quelque rems, 
quoique le pays foit excellent pour 
la pêche & la chafle : leur raifon eft 
qu a Egedes minde , les glaces fer- 
aient le Port durant tout l’i 1 y ver juf- 
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qu’au mois de Mai , & qu’alors la fai- 
fon de pecher la Baleine eft paftee. 
Aulli délibere-t-on fi l’on ne tranf- 
portera pas cette colonie aux liles de 
Dunk. 

La huitième eft à Chrijlians- hope , 
établie en 1734, au 69 e degré & de- 
mi , ou félon d’autres , au 68 e 34k 

La neuvième Colonie eft à Claus - 
haven , qui eft plutôt un comptoir. A 
quatre lieues plus avant dans le Nord , 
eft Ice - bay , ou la Baye de glace , ou 
fut jadis un Port ouvert , qui mainte- 
nant eft fermé par les glaces : car il en 
fort chaque année des montagnes en- 
tières. 

La dixième eft celle de Jacob* s ha- 
ven j ou le Port de Jacob, pratiqué en 
1741. Le Commerce des trois précé- 
dentes n’occupe qu’un feul vaifleau, 
dont la charge eft de 400 muids d’hui- 
le de Baleine , chacun de 80 gallons. 

La onzième Colonie , eft entre le 
69 e & le 70- degré, à Rittenbenk , 
fondée en 1755. 

Enfin la douzième eft à Noogfoak * 
à l’extrémité du Waigat. Elle nu éri-5 
gée en 1758, 
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CHAPITRE II. 

De la Mer & des Glaces . 

Xj A nature a femé par tout l’uni- 
vers des objets dignes de notre con- 
templation , & lorfqu’elle cefTe de 
nous prodiguer Tes bienfaits , elle at- 
tire encore nos hommages même par 
l’effroi qu’elle nous infpire. Mais par- 
mi les horreurs dont elle s’environne 
quelquefois , & qui doivent entrer 
dans le dépôt de fes tréfors , pour corn- 
pofer le fyflême d’où réfulte le bien 
univerfel ; rien ne mérite plus l’atten- 
tion d’un Etre intelligent & curieux 
que ces mafTes énormes de glace donc 
elle a revêtu les Pôles du Globe, ÔC 
fortifié , pour ainfi dire , les pivots 
de la terre. 

Il faut cjue le Groenland foit com- 
me pétrifié de glaces , à voir la prodi- 
•gieufe quantité qu’il en flotte au loin 
fur toute la face des mers donc ce pays 
elt entouré. C’eft un fpedtacle qui 
n’eft pas fans quelque plaifir , que ces 
montagnes de glace qui repréfentent 
à l’imagination tout ce que l’œil a vu 
fur la terre , & où la nature femble fe 

B iij 
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divertir à reproduire les ouvrages de 
l’art. Tantôt c’eft une Eglife avec un 
clocher qu’on fe figure voir dans le 
lointain } tantôt un Château avec fes 
tours &c fes créneaux : quelquefois 
c’eft un vaifleau qu’on croit fendre la 
Mer à pleines voiles , & fouvent il ar- 
rive qu’un Pilote trompé par l’éloigne- 
ment & la reflemblance , s’écarte de 
fa route &C. redouble la manoeuvre pour 
aborder ce navire imaginaire j d’autres 
fois ce font de grandes Ifles couvertes 
de plaines , de vallons & fur-tout de 
montagnes dont la tête s’élève à fix 
cens pieds au - defifus des eaux. Un 
Millionnaire , homme d’ailleurs peu 
crédule & digne de foi , rapporte qu’à 
la Baye de Disko , dans un fond de 
trois cens brades d’eau , l’on a vu de 
grandes montagnes de glaces fubfifter 
des années entières , au point qu’il 
y en avoit une qu’on appelloit la ville 
d* Amflerdam , &c une autre la ville de 
Harlem, 8c que les Voyageurs alloient 
radouber leurs vaifleaux , 8c déchar- 
ger leurs marchandifes fur ces Villes 
flottantes. 

Cette glace eft pour l’ordinaire très- 
dure, claire 8c tranfparente comme 
du verre , d’un verd pâle , ou d’un bleu 
cclefte } mais quand on la fait fondre 
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& regeler , elle devient blanche. On . » 

en voit qui rite fur le gris & même fuf histoirê 
le noir ; mêlée & incruftée de terre, du Groen« 
de pierres & de broflàilles, que la LAND * 
pluye y a fait entrer & qui font incor- 
porées avec la glace , comme le ciment 
dans une muraille. 

Ces blocs de ces malTes grandes ou 
petites , fe rencontrent fans nombre 
dans les bayes du Détroit de Davis , 
fur- tout au Prinrems , après une vio- 
lente tempête qui les a détachées des 
terres voifines , & jettées par pièces 
dans le Détroit où elles fe preflent 
vingt & trente à la fois , fe heurtent, 
fe brifent , s’écartent , fe rejoignent & 
s’entaflent l’une fur l’autre , par l’em- 
barras de palfer dans un chemin qu’el- 
les fe ferment à l’envi. 

Quelques - unes s’attachent de fé- 
journent fur les côtes plattes , jufqu’à 
ce que le Soleil les ait infenfiblement 
fondues , ou que le flux , les tem- 
pêtes & les courans les ayent enlevées 
des bords de la côte pour les entraîner 
à la Mer. 

Il y a des glaces qui s’épaiflîflent 
entre les rochers jufqu’à les furpafler 
de leur propre cime. Elles font bleues , 

Î iercées de fentes & de cavités, fil- 
onnées parles torrens de pluye, & 
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— couvertes de neiges qui dans une cott- 

' Histoire tinuelle alternative de fontes & de ge- 
l~- lées, s’élèvent d’année en année à une 
hauteur prodigieufe. Elles font d’une 
nature plus folide que les glaces flot- 
tantes , & ne font pas moins eurieu- 
fes par leurs décorations. On y voit 
comme des arbres avec leurs branches 
& des flocons de neige à la place des 
feuilles : ici ce font des colonnades 
& des arcs de triomphe ; là des porti- 
ques & des façades avec des fenêtres; 
& les rayohs de lumière azurée qui 
fortent du fond de ces miroirs natu- ' 
rels , réfléchirent au dehors comme 
des images de gloire célefte. 

<ie M °Se n " 11 eft difficile d’expliquer comment 
comment ei- fe forment & d’où viennent ces énor- 
fflient? for ” mes mont:a g n es de glace qu’on voit 
flotter fur une immenfe étendue de 
mer. Les uns difent qu’elles naiflent 
de la Mer elle-même qui fe gele juf- 
qu’au fond dans les bayes, d’où elles 
font détachées par les fontes de neige 
qui débordent au printems , puis grof- 
nes par les brouillards & les pluyes 
qui fe congèlent , enfin emportées par 
les vents dans le grand Océan. Mais 
outre que la Mer fe glace rarement à 
plus de fix pieds de profondeur, & 
qu’on ne la trouve jamais prife jufqu’au 
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Fond dans les bayes les plus petites & 
les plus calmes , on obferve que ces 
pièces de glace ne font point falées } 
mais douces comme l’eau des rivières , 
il eft donc à préfumer qu’elles fortenr, 
pour la plupart , des fleuves & des 
rui fléaux , ou des montagnes &c des 
rochers qui les forment dans leurs 
profondes cavernes. 

Ces montagnes font fi hautes que 
la neige, fur-tout quand elle vient du 
nord , ne fçauroit y fondre le jour & 
doit fe glacer la nuit. Elles ont des ca- 
vités où le Soleil 11 e darde jamais un 
de fes rayons ; il y a fur la pente de 
ces montagnes de petits tertres, où la 
neige &: la pluye fe tournent en glace. 
Lorfque les monceaux de neige vien- 
nent à s’affaifler fous leur propre poids, 
& qu’entraînés par la pluye , ils roulent 
fur le fommet de ces écueils qui for- 
tent 8c s’avancent des flancs d’une mon- 
tagne , alors s’ils rencontrent une ef- 
pece de plaine ou de piatte-forme éle- 
vée où les glaces fe loient comme en- 
racinées , la neige s’y gele 8c groflîc 
de toute fa mille durcie l’ouvrage des 
hyvers. 11 s’y forme à la longue une 
cpaifleur de glace où les nuits ajou- 
tent beaucoup plus de volume 8c de 
poids que les beaux jours n’en peur 
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vent diminuer. Ces maffes énorme^ 
qui font comme accrochées ou fufpen- 
dues aux rochers, fondent bien moins 
à leur fommet qu’au pied ou dans les 
voûtes & les creux que le dégel y for- 
me infenfiblement. Quand les fonde- 
mens & la bafe en font ainlf minés 
par la chaleur meme de la terre qui 
refpire au printems , la glace alors 
croulant fous fon fardeau , fe brife , 
fe détache, & roule de roc en roc 
avec un fracas épouvantable } & lorf- 
qu’elle pend fur des précipices, & 
qu’elle tombe dans une baye où elle 
fe rompt en greffes pièces , on entend 
comme un bruit de tonnerre , & Ton 
éprouve fur la Mer une agitation li 
forte, que les petits bateaux qui fe 
trouvent par hafard au voilinage le 
long des côtes , en font quelquefois 
fubmergés avec les Groënlandois qui 
venoient y pêcher. 

Les crevaffes qu’on découvre dans 
jees montagnes de glace , viennent de 
ce que l’eau de neige dégelée au-def- 
fous, fe gelant de nouveau pendant la 
nuit, enferme dans fon feinune gran- 
de quantité d’air. Cet air emprifonné 
cherche à fe délivrer par fa propre 
élafticité , & à brifer ou du moins à 
étendre les limites de fon enceinte } 
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te comme l’air 5c l’eau qui font gla- 
cés par la gelée dans une boureille , histoire 
en fe raréfiant font éclater en pièces le du Gros»h 
vafe où ils étoient contenus , de même iAND ‘ 
on voit fendre & brifer avec fracas 
ces montagnes de glace où l’air avoir 
été furpris & comme inverti par le 
froid. Cette éruption de l’air eft mê- 
me accompagnée d’un bruit très- ef- 
frayant, &c d’une fecoufte fi violente 
que les perfonnes qui fe trouvent au- 
près font obligées de s’afteoir par terre 
de peur d’être renverfées } en même 
tems , la terre , le bois , les pierres , les 
hommes ou les bêtes que les vents ou 
queiqu’accident avoient enveloppés 
dans ces martes de neige glacée , en 
font comme vomis par ces volcans de 
glace y s’il eft permis de donner le 
même nom à'des effets femblables de 
caufes aufli différentes que le font le 
froid & le feu. 

Ce font au refte des phénomènes 
que la nature a rendus très-fréquens / 
dans les montagnes de la Suifte. Que 
fi les Alpes , & même les Cordillères 
placées fous la ligne Equinoxiale , font 
toujours couvertes de neige 8c de gla- 
ce ’ y faut-il s’étonner d’en voir des 
montagnes éternelles fur les mers 8c 
les terres du Groenland à dix ou 
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quinze degrés du Pôle ? Cependant 
il ne faut pas croire que le froid aug- 
mente toujours en raifon direéle de la 
diftancede l’Equateur 3 car non-feule- 
ment les Groënlandois vivent au 75 e 
degré de latitude , & les Européens 
au 71 e ; mais il y a bien des jours d’E- 
té où il ne tombe que de la pluye fur 
les plus hautes montagnes du Groen- 
land , 8c où la neige s’y fond en tom- 
bant. A la vérité ces montagnes n’ont 
pas 3x00 brades de hauteur , comme 
celles du Pérou, ni *750 comme le 
mont Godard 3 mais tout au plus 
1000 3 or l’on fçait qu’à l’égard des 
montagnes le triple d’élévation équi- 
vaut pour le froid, à plus de deux mille 
lieues d’éloignement de l’Equateur. 

Il eft certain que les montagnes de 
glace qui nagent fur les Mers du Nord, 
y rendent la navigation difficile & pé- 
lilleufe , mais beaucoup moins qu’on 
ne l’imagine. Comme on les voit de 
loin, & quelles flottent à de grandes 
diftances les unes des autres 3 on les 
évite fans peine , à moins qu’un brouil - 
lard épais ne les dérobe à la vue, 8c 
qu’une tempête violente ou même la 
force des courans dans un tems calme , 
ne pouffie &c ne brife les vailfeaux 
contre ces écueils mouvaxv. Cepen- 
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dant il eft rare qu’il périfTe quelque na- 
vire par ces accidens , même dans la 
Baye d’Hudfon j d’autant plus qu’on 
a toujours foin fur les vaifleaux , de 
commettre un ou deux hommes pour 
veiller à ce danger jour &c nuit. Les 
plaines de glace font beaucoup plus à 
craindre que les montagnes ; les côtes 
du Détroit de Davis font prefque tou- 
jours couvertes de plaines glacées ôc 
flottantes , de forte que les Naviga- 
teurs font obligés de les efquiver , ou 
de. tourner tout autour , jufqu’à ce 
qu’ils trouvent un palTage ouvert par 
les vents ou les courans: encore eft-il 
bien hafardeux de s’y engager, parce 
qu’un vent ou un courant tout con- 
traire , ou la marée ou la tempête ve- 
nant à rapprocher ces glaces , elles 
peuvent croifer un vaifleau dans fa 
route, l’inveftir & le mettre en pièces. 

Ces glaces flottantes , comme des 
radeaux , occupent quelquefois un ef- 
pace de 100 lieues de longueur fur 60 
ou 80 de largeur j & quand les vents 
ou les courans ne les féparent p^s, 
elles fe fuiventde li près, qu’un hom- 
me pourroit fauter d’une piece à l’au- 
tre , & même voir diftinétement les 
jointures où elles fe font réunies. L’é- 
paifieur 11’ en eft pas toujours égale a 
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38 Histoire générale 
mais elles ont communément 9 à 12 
pieds. Elles font Talées, parce qu’elles • 
ont été formées de la congélation de la 
Mer : ce n’eft pas qu’il ne s’en mêle 
aulîi que l’eau douce a fournies } mais 
on les difcerne aifément à leur tranf- 
parence. Il y en a de cette efpece qui 
s’épaifliflent depuis quatre brades juf- 
qu’à dix ,en Te formant de plufieurs 
plans de glace attachés & collés l’un fur 
l’autre par la gelée. Ces malles s’élè- 
vent au delTus de la Mer 8c contien- 
nent quelquefois une grande quantité 
d'eau douce , comme le baflin d’un 
étang. On en voit aulîi qui font fur- 
montées de grandes ou petites mon- 
tagnes de glace ,• mais celles-ci fe dé- 
parent de la plaine flottante parc» 
qu’elles donnent plus de prife au vent 
6c au courant. Ces campagnes vitri- 
fiées par le froid, repréfentent de loin 
une perfpe&ive très-riche & fort va- 
riée. A mefure qu’on approche de ces 
glaces , l’air devient plus froid y elles 
s’annoncent aufli par un brouillard 
épais &c bas qui les accompagne ôc les 
dérobe aux yeux. Cependant quelques 
Navigateurs ont obfervé dans le Dé- 
troit de Davis que cette forte de brouil- 
lard fe dillipe à proportion qu’on eft 
plus voilîn des glaces j de même qu’en 
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Avançant plus au Nord on rencontre 
moins de glace & un air plus chaud, histoire 
C’eft fur-tout par les relations de DU Groen " 
ceux qui vont faire la pêche de la Ba- 
leine au Spitzberg, que nous pouvons» 
connoîrre ces glaces flottantes , leurs 
caufes, leurs effets , & ce qu’il y a de 
plus curieux & de plus important à flça- 
voir fur ce prodige effrayant des cli- 
mats & des laifons. 

La Mer commence à charier des gla- 
ces au Spitzberg, dans les mois d'Avril 
de Mai. Elles viennent au Détroit 
de Davis en très-grande quantité, par- 
tie de la nouvelle Zemble , & la plupart 
le long de la côte orientale du Groen- 
land , portées de l’Eft à l’Oueft, fui- 
vant le mouvement le plus général de 
la Mer. Elles flottent engrandes pièces, 

& femblent des campagnes ou des Ifles 
couvertes d’une neige épaiffe. Quand 
• la glace fe détache dans tous les autres 
endroits, elle tient encore fortement 
au Spitzberg ; d’où l’on a conclu qu’il 
doit y avoir de la terre ferme à l’ex- 
* trémité du Pôle , puifque la glace y eft 
prife. Avant d’appercevoir ces glaces 
fixes , on les reconnoît à la blancheur 
de l’atmofphère qui les couvre. Elles 
-ne font pas d'un clair tranfparent & 
poli , comme celles d’eau douce , mais 
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40 Histoire gÉh^r aiï 
elles retfemblent à du fucre j d’ailleurs 
fpongieufes , parce qu’elles fondent 
par-deflous , & par là plus approchan- 
tes de la couleur verte du vitriol. 

Quand les pêcheurs de la Baleine 
11e veulent pas fe hafarder au milieu 
de ces glaces difperfées , ils ancrent 
leurs vailleaux à la glace fixe , ou me- ) 

me à quelque champ de glace flot- i 

tante ’ y mais c’efl: toujours une fitua- 
tion dangereufe : car fi la furie des va- 
gues enflées par la tempête , vient à 
brifer ces glaces en morceaux , outre 
la commotion fubite &c violente qui 
en réfulte fur la mer , il s’y forme un 
mouvement de tourbillon qui roule 
tous ces débris au centre , & h le vaif- 
feau fe trouve au milieu de ce tour- 
billon , il eft: perdu : aufli fe garde-t-on 
plus foigneulement de ces glaces bri- 
fées que des autres , parce qu’empor- 
tées plus rapidement par le courant ,• 
elles aflaillent un navire de tous les 
côtés, & le mettent en mille pièces, 
quoique la conftruébion de cette efpe- 
ce de vaifleaux foir d’une plus forte « 
réfiftance. Quand il leur arrive d’être 
ainfi brifés , l’équipage fe fauve fur la 
.glace ou dans la chaloupe , jufqu’à ce 
qu’un autre vailfeau vienne le recueil- 
lir fur fon bord. Cependant il faut que 
\ 
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les vaifleaux fuivent les Baleines à tra- — 

vers les glaces , où elles fe retirent 
quand elles fe Tentent failles par un la U n». ROE *" 
harpon : mais les Pêcheurs ont alors la 
précaution d’attacher une piece do gla- 
ce à la poupe du vaiffeau pour retar- 
der la rapidité de fa courfe, &c ne pas 
rifquer qu’il foit emporté par la force 
des vents ou des flots contre ces Illes 
de glace ; ou bien ils en écartent les 
plus grolfes pièces avec de longues 
perches armées de fer , ou même ils 
défendent les flancs de leur navire en „ 
y fufpendant des Baleines mortes , du 
moins la queue bu les nageoires de 
cet énorme poiflon. _ , 

M. Crantz cherchant l’origine & la & conjeûu- 
fource de ces glaces , qui lemblent ^ j» 
boucher le palTage du Détroit de Da- i; eu ^ i a for- 
vis , dit quelles ne peuvent fe former ™'ion 
dans ce Canal , tant a caule de 1 agi- 
tation du flux & du reflux , que de la 
rapidité du courant, augmentée par la 
force des vents. Le peu de glace quil 
peut y avoir entre les Ifles &c dans les 
Golfes qui font à l’abri du vent , ou 
même dans la Baye de Disko , difpa- 
roît bientôt , emportée par les courans 
à la côte de l’Amérique. C’eft de la 
côte orientale du Groenland que vien- 
nent les glaces qui couvrent îes bords 
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à l’Occident. Il paro'ic donc qu’elle* 
ne peuvent fortir que de la Mer Gla- 
ciale, qui s’étendant de la Tarrarie juf- 
qu’au Pôle , a bien aflez de longueur 
Sc de largeur , pour fournir tant de 
glace. Mais , dit M. Crantz d’après M. 
de Buffon , fi fous le Pôle ce n’étoic 
qu’une mer , elle ne s’y geleroit pas , 
foit à caufe du mouvement continuel 
des vagues agitées par l’ofcillation de 
la marée & par l’inconftance des vents , 
foit parce que le froid n’y eft pas aufli 
excelfif que le fait préfumer la latitude 
dii climat. S’il y a des terres fous le 
Pôle, la glace n’y prendroit pas pour 
cela , de façon à couvrir toute l’éten- 
due de la Mer Glaciale. Il faut donc 
fuppofer que celle-ci reçoit tout ce 
qu’elle en donne , des fleuves de la 
grande Tartarie, des côtes de la nou- 
velle Zemble & du Spitzberg , & de 
la côte orientale du Groenland , d’où 
toutes ces glaces font portées par un 
grand courant uniforme & régulier , 
le long de l’Iflande , autour du Cap des 
Etats , ou à travers le Détroit de For- 
bisher vers celui de Davis au 65e de- 
gré de latitude , où le même courant, 
de l’Eft à l’Oueft les rejette des côtes 
du Groenland vers celles de l’Amçg 
fichue. * .. 
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Les petits Golphes que les monta- 
gnes mettent à l’abri des vents j fe 
gelent tous les hyvers , & fe couvrent 
de pièces de glace , qui font les unes 
d’eau falée , 8c les autres d’eau douce. 
Mais les vents impétueux du prin- 
tems les brifent 8c les pouffent à la 
mer. On voit de ces glaces s’éten- 
dre l’efpace de plufieurs lieues fur le 
bras gauche de Bals*-River , au Nord 
de cette Baye. C’eft une chofe que j’ai 
examinée avec attention , dit M. 
Cranrz , dans un voyage que je fis 
à Piflikfarbik. J’allai lix lieues plus 
avant dans la Baye , & je la trouvai en- 
core couverte de glace le premier de 
Juin, mais pourtant libre & navigable 
près de la terre. Je defcendis & fis 
une lieue à pied dans un vallon , pour 
voir quelques ruines des anciens Nor- 
végiens , fur les bords d’un grand lac 
d’eau douce : mais ce ne font plus 

?[u’un grand amas de pierres , couchées 
bus les herbes. La vallée me parut 
large d’une lieue & longue de deux. 
Elle eft traverfée d’un petit ruifleau qui 
s’égare, s’arrête , & forme dans fa 
route divers petits étangs. Les monta- 
gnes voifines ne font pas aufii roides 
que celles qui s’élèvent en pleine 
mer j elles offrent à l’œil une afifea 
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riante perfpeétive de verdure. Le So- 
leil qui nie bruloit entre ces coteaux , 
m’obligea bientôt d’en defcendre. 
Tandis que mes Matelots Groënlan- 
dois étoient occupés à la pèche dufau- 
mon , je gagnai feul une petite mon- 
tagne , d’où j’apperçus au Nord la baye 
couverte de glace vers fon embou- 
chure. J’eus la curiofité de traverfer 
un marais d’une demi-lieue de lar- 
geur, tapilTé d’un gazon, où les Groën- 
landois paflTent quand ils vont avec 
leurs canots fur la tête ou fous le 
bras, prendre des veaux marins aux 
bords de la baye. Mais comme je ne 
pouvois pas bien voir les glaces dans 
toute leur étendue, j’avançai plus loin 
par ce même chemin , fur une langue 
de terre élevée. Là je découvris un 
champ de glace qui s’étendoit à la lon- 
gueur de douze lieues, fur une de lar- 
geur. Un peu plus loin , on la voit oc- 
cuper jufqu’à vingt lieues dans ces deux 
dimenfions. Mais je ne pus difcerner 
la mer d’aucun côté j quoiqu’un cer- 
tain brouillard dont elle fe couvre , 
me fît juger à peu près où devoit être 
l'embouchure de la baye. Il ne me 
fut pas permis d’aller plus loin ; il 
étoit dix heures du foir, & le Soleil 
fe couchoiç. Du çôtc de l’Eft , ou des. 
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terres , je vis une plaine de glaces tari- 
fées , flotter l’efpace d’une lieue en 
long, fur une demi-lieue de large. 
Elles s’élevoient enfuite, autant que je 
pus le difcerner , jufqua là hauteur 
d’une tour aflez grande , & préfen- 
toient d’une montagne à l’autre , com- 
me une rue de maifons , avec des toits 
en talus terminés en pointe. Je m’i- 
maginai que c’étoit là la fln de la 
baye ; car au-delà , je vis la glace s’é- 
lever en amphithéâtre entre les mon- 
tagnes , l’efpace de fix lieues , Sem- 
blable aux cafcades d’un torrent écu- 
meux , qui Te précipite de roche en 
roche. Une montagne aflez peu élevée , 
&C qui n’avoit pas beaucoup de neige , 
terminoic à l’Orient cette iongue perf- 
peétive de glace , qui s’étendoit fore 
loin à droite & à gauche. 

En général les glaces Suivent la di- 
rection des courants ou des vents. Si le 
vent efl: à l’Oueft, il poufle les glaces 
dans les bayes de concert avec le flux 
des marées. S’il tourne à l’Eft ou au 
' Nord , il les chafle & les reporte à la 
mer avec le reflux. De là elles Suivent 
les courans au Nord , d’où elles Sa 
détournent au Sud des terres Septen- 
trionales de l’Amérique, juSqu’à ce 
quelles y Soient fondues par le So- 
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leil. Ainli la cote occidentale du Groen- 
land , eft alternativement couverte ou 
délivrée des glaces , félon l’influence 
& la dire&ion des marées , des vents, 
ou des cotirans. Quand elles font à une 
certaine hauteur , fl c’eft alors le vent 
d’Oueft qui domine, les Groënlandois 
ne peuvent fe mettre en mer , fans 
courir de grands rifques. Mais ce con- 
cours de difficultés arrive rarement , 
& ne dure gueres plus de quinze jours. 

La Providence a d’ailleurs dédom- 
magé les habitans du Groenland , 
des peines de la mer , par des avanta- 
ges que cet élément leur rapporte. Si 
la Nature leur refufe des forets ôc 
des arbres , elle ordonne à l’océan de 
jetter fur leurs côtes une grande quan- 
tité de bois, que les glaces des mon- 
tagnes ont enfermé dans leur fein , 
ou du moins entraîné dans leur chute. 
Sans cela les Européens ne fçauroient 
comment fe chauffer en ce pays-là, 
& les Groënlandois manqueroient de 
matériaux pour conftruire leurs mai- 
fons , leurs tentes & leurs batteaux , 
&c furtout pour emmancher ces flè- 
ches ou ces harpons , qui leur procu- 
rent la fubflftance , les vêtemens , le 
chauffage & la lumière par la pêche & 
U chaffe. Parmi ces proviffoos de bois 
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que leur apportent les courans , on » 

voit de grands arbres déracinés qui Histoire 
roulant des années entières fur les flots ^ N Q ROliN " 
& les glaces , ont perdu leurs branches 
& leur écorce , & fe trouvent rongés 
par le tems & les vers. Ce font ordi- 
nairement des faules , des aulnes , du 
bouleau, qui viennent des bayes du 
Sud , ou des trembles que la mer 
charrie de plus loin : mais la plus gran> 
de partie conlifte en pins & en fapins : 
cette derniere efpéce eft un arbre dur 
& rougeâtre, traverfé de veines très- 
fenfibles *, il eft d’une odeur plus agréa- 
ble que le fapin ordinaire. 

Ce bois vient de quelque pays fer- Conjerturet 
tile fans doute , mais froid & monta- en ^ e ü n ‘* 
gneux. Quel eft- il ? on l’ignore : ce ne nentce* boi* 
peut être la terre de Labrador , con- floKan ‘* 
trée de l’Amérique alTez voifine du 
Groenland ; parce que ces arbres vien- 
nent avec les glaces que les courans 
pouflent en Amérique , loin de les en 
amener. On pourroit plutôt croire 
qu’ils feroient apportés du Canada par 
un courant qui les poufleroit au Spitz- 
berg, & de-ld fur le Groenland ; mais X 
ce devroitdonc être des bois du Nord 
de l’ Amérique , & fur-tout des chê- 
nes . qui font très-communs dans le 
Canada : cependant on ne recueille 
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. • dans ce* débris, en fait de chênes ^ 

j >• , que quelques planches de vaifieau. 
i v. iHOE.s tilis } qui a trouvé de ce bois flottant 
dans la baye d'Hudfon, dit qu’il y a 
des gens q-ui le croyent tiré de la Nor- 
vège : mais , ajoute-t-il , les vents du 
Noid-Eft, qui font très-violents dans 
ces contrées, repoufleroient ces dé- 
bris , comme les courans qui portent 
du Sud au Détroit de Davis & «à la 
baye d’Hudfon, arrêreroient tout ce 
qui peut venir de l’Amérique aux 
côtes du Groenland. Ellis conclud 
donc, que les terres méridionales de 
ce pays même, fourniflent la grande 
quantité de bois , dont fa rive occi- 
dentale eft toujours couverte par les 
glaces. Mais il établit fon fentiment 
fur le rapport de M. Egede, qu’il a 
mal entendu. Car celui-ci dit qu’au 
Midi le Groenland produit des faules 
& des aulnes aufll gros que la cuifle $ 
mais les bois flottans font des pins 
de la grofleur d’un mât de navire ; 
or l’on n’en trouve point dans le pays 
d’où les fait venir le Voyageur Ellis. 

Ce bois encore un coup , eft apporté 
par les courans , 8c ceux-ci viennent 
de l’Eft. S’il y a quelque pays qui pro- 
duite abondamment de cette forte de 
.bois flottans , c'eft de-U fans doute 

que 


iized by Google 


D 



I 

i 

s 

i 

p e s Voyagïs. Liv. /. 49 

.que la mer les tire en quantité ; & — 

plus loin on en trouvera , plus il faut histoirh 
reculer la terre qui les donne. Or il eu Gro£h- 
croît de cette efpéce d’arbres dans LAîfD ' 
l’Iflande plus que partout ailleurs. J’ai 
vu dans un ancien Journal Maritime 
d’un Navigateur Allemand , deux bayes 
au Sud - Eft de l’Ifle de Jean Mayen , 
fous le 7 5“ me . degré , dont les bords 
jétoient tellement couverts de ce bois 
apporté par les glaces , qu’il y en 
avoit de quoi charger un vaifleaii. Il 
faut donc l’aller chercher plus haut, 

.foit au Pôle 9 ou vers l’Orient, Mais 
quand il y auroit des terres fous Le 
Pôle, il eft à préfumer qu’elles ne pro- 
duiroient guères que des arbrifleaux 
ou des buiflons , comme le Groen- 
land : ainli ces grands arbres flortans 
ne pourront venirquedela Sibérie ou 
delaTartarie Aflatique, où les bois 
font arrachés des montagnes par les 
groftes pluies & les débordemens qui 
enlevent des pièces de terre toutes 
couvertes d’arbres , les roulent dans , 

les grandes rivières, & de-là dans la 
mer. Enfuire les glaces flottantes lçs 
entraînent avec le courant vers le 
Pôle y jufqn’au voifinage du Spitz- 
berg , où les courans du Nord les rç- 
poulïent e;itre l’iflande & le Grpcq- 
' Tome LXXIII, C 
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" land au Sud EA: , 8c par le Cap de'S 
Etats les jettent dans le Détroit de 
iand, , Davis. Mais comme c elt la , vers le 
6 5 eme degré, que le courant commen- 
ce à changer , les bois flottans ceflent 
d’aller au Nord , 8c fe détournent à 
l’Ouefl: de l’Amérique ; auffi n’en 
trouve-t-on point à la baye de Dis- 
ko, ni au-delïus. Cependant il vient 
des fapins au Kamfchatka qui n’en 
produit point; 8c les habitans difent 
que ce font les vents d’Eft: qui les 
leur amènent , fans doute de la con- 
trée de l’Amérique oppofée au Ka- 
mtchatka. Dans ce cas on pourroit 
fuppofer que ces fapins pouffes de l’A- 
mérique par les grands courans , qui 
vont de l’Eft à i’Oueft , fuivant la 
diredion naturelle de l’Océan , font 
le tour du Kamtchatka , 8c paflent de- 
vant la Léna, grand fleuve de la Tar- 
tarie , qui les pouffe au Nord vers le 
Spirzberg 8c la côte Orientale du 
'■Groenland 

De* marée*. Après les glaces 8c les bois , flortans 
fur la mer du Groenland , il n’y a 
rien de plus digne de l’attention des 
Obfervateurs,que le cours des marées. 
Le flux qui détermine la force 8c la 
. diredion des courans , change régulie- 
" * ' fement au Groënlaud çommç furies 
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autres côtes de l’Océan , & fuit le 
cours périodique des phafes de la Lu- 
ne. Du Sud au Nord , il va toujours 
en diminuant depuis la hauteurde trois 
brades , & ne monte pas plus d’un 
pied au-deflùs de la baye de Disko. 
Cependant en ce lieu-là même , il 
s'élève de plus de trois brades aux gran- 
des marées , c’eft - à - dire aux nou- 
velles & pleines Lunes. Le vent aug- 
mente avec le flux , de façon qu’on 
prévoit l’un par l’autre : ainfi trois 
jours avant & après les grandes ma- 
rées , furtout de l’Equinoxe , 011 doit 
s’attendre à des tempêtes , quoiqu’elles 
n’arrivent pas toujours. 

L’.aiguille aimantée varie dans la 
bouflole de deux points & demi , c’eft- 
à-dire environ de 1 8 degrés , tournant 
vers l’Oueft. A l’extrémité de la baye 
de Baffin , elle varie de cinq points 
ou 5 G degrés \ 8c c’ell la variation la 
plus confidérable qu’on ait encore ob- 
fervée. 

Les puits 8c les fources qui font 
avancés dans les terres, moment 8C 
brident avec les changemens des plia- 
Les de la Lune 8c des périodes des 
marées. En hyver, dans le terris même 
où tout eft couvert de glace & de 
' lieige, on voit fourdre &. difparoître 

ci; 


Histoire 
du Groln- 

LAND. 


Variation 
He la Bout- 
foie. 


Digitized by Google 





5i Histoire generale 
1 avec le flux & le reflu* des fontaines 
Histoire touces nouvelles , dans des lieux où 
lAKo, communément il n y avoit point d eau, 
Sc fort élevés au-delTus du niveau de 
la mer : car en général le Groenland 
n’eft pas aufli bien fourni d’eaux que 
les pays élevés des climats plus chauds, 
& la plupart des fources , qui d’ail- 
leurs offrent une eau claire & même 
très -faine , fortent d’un terrein imbi- 
bé d’une neige fondue , qui fe filtre 
dans fes veines. On trouve çà &: là 
dans les vallons , de beaux étangs for- 
més & entretenus par les glaces & les 
neiges qui diftillent des montagnes. 
H ne peut y avoir de grandes rivières 
en ce pays de frimats j car il eft traverfé 
de petits vallons ferrés entra des mon- 
tagnes efcarpées , dont le fommet 
très-élevé fe couvre de glaces , qui ne 
. fondant prefque point , fournirent 
peu de torrens. Les fources qui don- 
nent de l’eau dans l’été , font bientôt 
arrêtées par le froid des hy vers : ainfi 
les hommes & les animaux du Groen- 
land mourroient de foif , fi la Pro- 
vidence n’y envoyoit pas en byver 
des pluies fréquentes & des fontes d© 
neige c^ui remplirent les étangs, 
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CHAPITRE III. 

De l’air & des faifoni. 

Quoiqu'un P a y s °ù l a neige Du froid; 
& la glace ont des retraites éternel- 
les , ne puilTe qu’éprouver un froid 
exceflif, cependant il y eft fupporta- 
ble même au cœur de l’hyver , dans 
les endroits où les habitans jouilfent 
des rayons du Soleil , pendant une 
heure ou deux ^ malgré la rigueur de 
la gelée , qui glace les liqueurs les 
plus fortes, jufques dans les cham- 
bres chaudes. Mais dans les climats 
où cet aftre bienfaifant ne s’élève 
point fur l’horifon, les gens qui pren- 
nent du thé, voyent geler leur tafie fur 
la table où ils la pofent. « La glace £c 
»» la gelée, ( dit M. Paul Egede, dans 
fon Journal du 7 Janvier 1738) » ta- 
>» pilTent l’intérieur de la cheminée juf- 
» qu’à l’embouchure des poêles , fans 
» qu’elles puilfent fondre au feu qu’on 
» y fait tout le jour. Le tuyau de la. 

» cheminée eft couvert d’une voûte de 
>j glace , percée de petits trous , que 
«a la fumée à creufés en s’évaporant.Les 
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» portes& les murailles font plâtrées 
, » de neige ou incruftées de glace y 
» & ce qu’on aura peine à croire, 
» tout gele dans L’intérieur des mai- 
» Tons , le linge dans les tiroirs, le 
» bois du lit : le duvet même des 
j> oreillers ôc des lits, fe gele d’un 
» pouce d’épaiffeur. Il faut cafTer la 
»> viande quand on la tire des barils 

pour la manger , & même après 
» qu’on [l’a mife fur le feu dans de 

s> l’eau de neige’, la furface doit 

» bouillir aflfez Tongtems , avant que 
*3 la pointe du couteau puffe péné- 
» trer au - dedans de la pièce de 

» viande ». Tels font les effets du 

froid à la baye de Disko j mais en 
général cette extrême rigueur faiqbien- 
tot place au dégel , & le temps pafle 
de T un à l’autre tous les quatre ou 
cinq jours. 

Le plus grand froid commence 
dans le Groenland , comme partout 
ailleurs , à la nouvelle année , ôc de- 
vient fi perçant aux mois de Février 
&c de Mars , que les pierres fe fen- 
dent en deux , & que la mer fume 
comme un four , fur - tout dans les 
bayes. Cependant le froid n’eft pas 
auffi fenlible au milieu de ce brouil- 
lard épais que fous un ciel fans nuan 
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ges. Car dès qu’on palTe des terres à 
cette atmcfphere de fumée qui cou- 
vre la furface & les bords des eaux , 
on fent un air plus doux Sc le froid: 
moins vif, quoique les habits 8c les 
cheveux y foyent bientôt hérilTes de 
bruine 8c de glaçons. Mais auffi cette 
fumée caufe plutôt des engelures 
qu’un froid fec ; 8c dès qu’elle palTe 
de la mer dans une atmofphere plus 
froide , elle fe change en une efpéce 
de verglas que le vent difperfe dans 
l’horizon 8c qui caufe un. froid Ci pi- 
quant , qu’on ne peut fortic au grand' 
air fans rifquer d’avoir les mains oit 
les pieds entièrement gelés. C’elh 
dans cette faifon qu’on voitTeau gla- 
cer fur le feu avant de bouillir; c’eft 
alors que l’hyver pave un chemin de 
glace fur la mer, entre les Ifles voi- 
hnes , 8c dans les bayes & les dé- 
troits ; c’eft alors que les Groënlan- 
dois meurent fouvent de faim , n« 
pouvant aller dehors pour la cliaffe , 
ou pour la pèche ni pour fe procurer 
la moindre nourriture ; 8c quand iis 
fortiroient, où en trouveroient-ils ? 

Un hyver Ci rigoureux eft toujours 
bien long ; cependant ce Peuple com- 
pte fon été depuis le commencement 
de Mai jufqu’à la ht} de Septembre : 

C iv 
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56 Histoire génkrali? 
car durant les cinq mois de cet inter- 
valle , il campe dans des tentes. Mais 
la terre n’eft bien amollie & détrem- 
pée par le dégel , qu’au mois de Juin ; 
encore n’eft-ce qu’à la furface , 6c il 
ne laide pas de neiger jufqu’au folf- 
tice d’été. La neige reprend au mois 
d’Août, mais ne s’empare des cam- 
pagnes qu’en Oétobre. On dit pour- 
tant qu’il tombe moins de pluye & de 1 
neige dans le Groenland qu’en Nor- 
vège. Rarement voit-on la neige fur 
les bords de la mer au-defliisd’un pied 
de profondeur, il ce n’eft dans les 
endroits où le vent en fait des mon- 
ceaux , & jamais elle n’y féjourne long- 
temps y quand elle ne fond pas au fo- 
leil , le meme vent qui l’a entaffée , 
la dilperfe en tourbillons d’une pou- 
dre fi fubtile , que les habirans n’ofent 
fe montrer hors de leur porte. Il y a 
des années de fuite où la neige fé- 
journe depuis l’équinoxe d’automne 
jufqu’au folftice d’été , acumulée en 
certains endroits creux ou bas , à la 
profondeur de plufieurs brades , ou- 
elle gèle bientôt de façon qu’on y peur 
marcher en fureté avec des raque- 
tes , ou fouliers de neige , 6e alors on 
voit quelquefois pleuvoir bien des 
jours avant qu’elle dégéle 6e fe fonde. 
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Uété du Groenland moins long T 

qu’ailleurs , y eft pourtant affez chaud histoire 
pour qu on loit oblige de le dégarnir iAND . 
quand on marche , l'ur- tout dans les 
bayes & les vallons , où les rayons du 
foleil fe concentrent , fans que les 
Vents de mer y pénétrent. L’eau qui 
relie dans les baflîns 8c les creux des 
rochers après le flux , s’y coagule au 
foleil 8c s’y criftallife en un très-beau 
fel de la plus grande blancheur. En- 
fin la chaleur devient fi vive fur cette 
meme mer , où la glace a duré fix 
mois , que dans certains jours ferains 
de l’été , la poix 8c le goudron fe 
fondent tout autour des vailfeaux ji 
mais ces effets font rares , foit parce 
qu’ordinairement les étés font rafraî- 
chis par des vents qui foufflent du 
côté des Ifles de glace , au point que • 
le foir on eft forcé de reprendre fes' 
doubles fourrures } foit à caufe des 
brouillards frais qui régnent fur la 
côte depuis Avril jufqu’au mois 
d’Aoùt, &c quelquefois fi fort épais, 

3 n’a peine peut-on voir les vaifîeaux 
evant foi. Souvent le brouillard eft 
fi bas .qu’on le confond avec l’eau mê- 
me ,d'où fa vapeur s’élève j mais alors 
la cîme des montagnes en eft plus clai* 
te , 8c le Voyageur refpirant aux 
• C v 
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58 Histoire générale 
rayons du folcil , porte fa tête au- 
defius des nuages , tandis que Tes 
pieds marchent dans les ténèbres. 

£n général , la plus belle faifori 
du Groenland eft l’automne 3 mais fa 
durée eft courte , & fouvent inter- 
rompue pat des nuits de gelée très- 
froides. C’eft à peu près dans ces terns- 
là que fous une atmofphere noircie 
de vapeurs tk teinte de rayons , on voit 
les brouillards qui fe gelent quel- 
quefois jufqu’au verglas , former fur 
la mer comme un tifiu glacé de toile 
d’araignées , & dans les campagnes 
charger l’air d’atomes luifans , ouïe hé- 
rifter de glaçons pointus fembiables à 
de fines aiguilles. 

On a remarqué plus d’une fois que 
le tems & la laifon prennent dans 
le Groenland une température oppo- 
fée à celle qui régne dans toute l’Eu- 
rope J enforte que fi l’hyver eft très- 
rigoureux dans les climats tempérés , 
il eft doux au Groenland & très vif 
en cette partie du Nord , quand il 
eft le plus modéré dans nos contrées. 
A la fin de 1739 l’hyver fut fi doux 
à la baye de Disko , que les oyes paf- 
ferent au mois de Janvier fuivant, 
dé la zone tempérée dans la glaciale , 
pour y chercher un air plus chaud 3 Sc 
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qu’en iy\o , on ne vit poinr de glace 1 _ 

à Disko jufqu’au mois de Mars , Hls J OIRE 

, ' A h DU OROtN- 

tanchs qu en Europe elle régna con land. 
ftamment depuis Oétobre jufqu’au 
mois de Mai. Celui qui fait cette ob- 
fervation , ajoure que le foleil , qui 
a coutume de reparoître au Groen- 
land , peu *le jours après le nouvel 
an , ne s’y lailla voir qu’en Février , 
quoique le ciel y frit clair & ferain. 
L’Obfervateur attribue ces deux effets 
trè^-finguliers , en eux-mêmes & par 
leur contraire, aux exhalaifons douces 
& imperceptibles qui furent repouf- 
fées aux bords du Groenland par les 
froids rigoureux des climats plus 
tempérés. > 

De même l’hyver de 1 7 <5 3 , qui 
fut extrêmement froid dans toute 
l’Europe , fe fit fi peu fencir au Groen- 
land , qu’on y a vu quelquefois des- 
étés moins doux. . • 

En général l’air du Groenland eft' l’air dt 
pur , léger & très-fain. On y peut Groenlan<1 
vivre long - teins en bonne fanté , 
pourvu qu’on ait l’attention de s’y 
tenir habillé chaudement, & d’y pren-i 
dre une nourriture frugale , un - 
exercice modéré. Audi n’y voit - on 
guères aucune des maladies commu- 
nes en Europe > ni d’autre inrommo- 
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dite que le fcorbut , & quelque mal 
ou douleur de poitrine, qui 
des diètes longues & for- 
froids exceftifs , & de la 
blancheur éblouiflante des neiges ÿ 
mais ces maux font rares. Les premiers 
Millionnaires Allemands que le zele 
a tranfportés dans ces climats éloignés, 
y ont joui trente ans d’une famé vi- 
goureufe , fans aucune maladie con- 
jidérable , 'malgré la vie étroite &c 
dure qu’ils y menoient. fur-tout dans 
les commencemens , où ils n’avoienc 
qïihine mauvaife nourriture , qui me- 
me leur manquoit fouvent. Ces Mif- 
fionnaires pauvenoient à la plus gran- 
de vieilleffe parmi les glaces de l'Our- 
fe , tandis que leurs Confrères mou- 
roient jeunesdans des pays plus chauds. 
Les Groenlandois eux- mêmes fe dé- 
fendent très-bien des rigueurs de leur 
climat, Sc fe trouvent plus incommo- 
dés des chaleurs de l’été & de l’humi- 
dité des hyvers dans les Ports d’Alle- 
magne , quand ils y viennent , que 
des froids plus vifs &c plus longs de 
leur pais natal. 

Temî eonf- Le tems y eft variable ; la pluye n’y 
ta min s nt va- dure guères , fur - tout à Disko , ou 
ver ble & ciel , dit-on , eft conftamment beau 

fc.au fixe ca durant l’été. On y voit peu de pluyes 


X 
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d’orage ou de grêles fubites. Les vents 
y changent aufli fou vent qu’ailleurs. 
Quoiqu'ils viennent des terres ou des 
montagnes , ils ne font pas li forts 
ali fi froids qu’on l’imagine , 8c mê- 
me ils contribuent à rendre le tems 
plus beau. M. de Buffon qui veut 
que les vents fuivent la température 
des zones, & qui faif^nt régner le veut 
d’Eft, ou le vent du foleil, dans la 
zone torride,prérend que les vents des 
pôles foudlent aux zones glaciales , ne 
fçait peut-être pas , dit M. Crantz , 
que plus on avance vers le Nord, 
plus on éprouve de ces vents du Mi- 
di qui caufent des dégels au plus fort 
des hyvers. 

Cependant il y a des vents Ci impé- 
tueux au Groenland , principalement 
dans l’automne, que les maifons s’en 
ébranlent 8c Ce fendent , les tentes 
& les bateaux en font emportés dans 
les airs , 8c les dots de la mer balayés 
8c difperfés en pluye fur les terres. 
Les Groënlandois aflurent même q.ue 
les ouragans ont fouvent roulé dans 
l’air 8c mis en pièces , des pierres 
qui pefoient deux livres. Quand ils 
veulent fortir pour mettre leurs canots 
à l’abri , ils font obligés de ramper 
fur le ventre, de peur d’itre le jouet 
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des vents. H» été on voit s’élever de 
femblables tourbillons , qui boulever- 
fent les flots de la mer, & font pi- 
rouetter les bateaux. Les plus fleres 
tempêtes viennent du Sud , tournent 
au Nord , s’y calment , &c finilfent par 
épurer les eaux. C’elt alors que la glace 
des bayes effc .enlevée de fon lit , &c 
fe difperfe fur la nier en monceaux. i 

Ces tempêtes font annoncées d’avance 
par un cercle qui fe forme autour de 
la lune , & par des rayons de diverfes 
couleurs qui brillent dans les airs. 

Quelquefois il s’élève des nuage» 
orageux , d’où fortent des éclairs y 
mais rarement font-ils accompagnés 
du tonnerre : & lorfqu’on l’entend 
par hazard , on ne peut difeerner au 
bruit , fi c’eft réellement la foudre qui 
gronde , ou la glace qui fe brife , ou 
des pierres qui roulent d’un rocher. 

On ne voit guères non plus dans" le, 
Groenland , de tremblemens de terre, 
ni de volcans , quoiqu’il foit voifin 
de l’Iflande où ils font fi communs... 

On n’y trouve pas même de pierres 
de foufre. Ainfi la Nature économife 
fes fléaux comme fes bienfaits , épar- 
gnant les orages & lespeftes de la zone- 
torride, aux païs qu’elle a fournis ài 
l’inclémence des hyvers. 
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L’écé n’a point de nuit pour les , 

Grocnlandois: car au-deflus du 66 CIIU '. n ïstoire 
degré, le foleil ne fe couche point Du Gr °en~ 
quand il a atteint le ligne du cancer. N Et ' é fans 
Sous le ^4 erae . degré , il ne difparoît nuit> 
qu’à dix heures dix minutes du foir , 
pour reparoître cinquante minutes 
après. Ce n’eft pas qu’il ne refte envi- 
ron trois heures quaranre minutes fous 
l’horizon } mais comme on voit dans 
le mois de Juin les rayons toujours 
dardés ou réfléchis fur la cime des 
montagnes , on peut dire qu’il n’eifc 
pas tout-à-fait ablent , d’aütant plus 
que durant ce mois & le fuivant, il * 
éclaire l’horizon par un crépufcule , à 
la lueur duquel on lit & l’on écrit fans 
chandelle en très- petits caractères. 

Les habitans de cet horizon profitent 
de ces longs jours pour chafler & pê- 
cher toute la nuit , & les Navigateurs 
pour palier fans danger à travers les 
glaces des mers voifines. Quoique le 
foleil ne fe couche point entièrement 
au fort de l’été , cependant fa lumière 
n’elt pas aufli vive le foir qu’à midi, 
mais fon éclat baille infenfiblement 
avec fon difque , & devient foible 
comme un clair de lune , au point 
qu’on peut fixer fes rayons fans en être 
ébloui. 
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Par la même raifon que le Groen- 
land a des jours fans nuit, il doit avoir 
des nuits totales &: fans mélange de 
jour. La baye de Disko ne voit point 
la face du foleil depuis le 30 de No- 
vembre jufqu’au 1 1 de Janvier. On n’a 
pour fuppléer à cette abfence , qu’un 
foible crépufcule qui naît de la réfle- 
xion des rayons que cet aftre lailfe 
tomber fur les hautes montagnes & fur 
les brouillards épais dont le froid com- 
pofe l’atmofphere de la zone glaciale. 
Malgré cet abandon du foleil , les nuits 
ne font jamais auflî noires fous le Pôle 
que dans les autres pays 3 car la lune 
& les étoiles femblent y redoubler de 
lumière & de fcintillation , & leurs 
rayons répercutés par la neige & la 
glace dont la terre eft couverte , jet- 
tent une lueur alfez vive au milieu de 
ces nuits froides , pour qu’on puiTe 
marcher fans lanternes , & même lire 
facilement les caractères moyens de 
l’Imprimerie. Durant la difparition 
du foleil, la lune veille prefque tou- 
jours fur ces climats ténébreux , aufli 
ne l’y voit-on guères durant l’Eté , 
non plus que les étoiles , depuis Mr.i 
jufqu’au mois d’Aout.Mais indépen- 
damment de l’aftre des nuits , on a 
pour s’éclairer une lumière continuelle 
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qui brille dans le Nord, & dont les - . — «■ 

nuances & les jeux variés font un des histoire 
phénomènes les plus curieux de la Na- pu Gkoen- 

* 1 LAND. 

rure. 

Sans entrer dans des recherches Aurore be« 
profondes fur la caufe de cette lumie- reale ‘ 
re boréale , j’obferverai , dit 
Crantz , que ni moi, niperfonne de 
ceux qui ont vécu long-tems dans les 
pays les plus feptentrionaux , nous n’a- 
vons jamais vû de véritable aurore bo- 
réale dans le Nord ou le Nord-Eft; 
car ce n’en eft point une que cette lu- 
mière bleue que l’atmofphere éclairée 
du foleil réfléchit fur l’horizon : mais 
l’aurore boréale part conftamment 
de FEft ou du Sud-Eft , d’où elle 
s’étend prefque toujours jufqu’au ^ 
Nord-Oueft , & quelquefois éclaire 
tout l’horizon. Ainfl les aurores bo- 
réales n’ont pas la même fituation 
au Groenland que dans la Norvège , R app0 ftt 
la Laponie , la Ruflie & les autres con- entre les vel- 
trées de l’Europe. Au refte comme les 
glaces de la mer, &c les volcans de re boréale, 
Plflande , font à l’Eft & au Sud - Eft 
du Groenland , & que ces phénomè- 
nes augmentent de temsen tems com- 
me les lumières boréales, il peut y 
avoir entre ces effets flnguliers de la 
nature , des rapports & des liaifons. 
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qui bien conftatés par une fuite d’ob- 
fervations , nous aideroient à décou- 
vrir la caufe de l’aurore boréale. 

Tout ce que j’ai remarqué de par- 
ticulier fur ce phénomène , continue 
M. Crantz , c’eft que le tems s’adou- 
cit à mefure que la lumière de ces au- 
rores eft plus tranquille , & qu’à pro- 
portion qu’elle s’agite & devient plus 
rouge , il s’élève des tempêtes vers 
le Sud. Cette obfervation eft directe- 
ment contraire à celles que nous fai • 
fons dans la zone tempérée , fur cea 
mêmes apparitions. 

On voit aufli depuis quelques an- 
nées des feux follets qui tombent du 
ciel dans l’eau. Sans parler de l’arc- 
en-ciel, des étoiles errantes, & d’au- 
tres météores ou phofphores , com- 
muns dans tous les pays , il y a dans 
le Groenland , plus fouvent qu’ail- 
leurs , des parhélies , & des cercles 
lumineux autour de la lune , qui font 
autant d’effets de la brume , même 
dans le tems où le ciel paroît le plus 
ferain. J’ai vu, dit notre Voyageur,^ 
un arc-en-ciel ,qui au-lieu de fes cou- 
leurs dominantes , n’offroit aux yeux 
qu’une raie d’un gris pâle fur un fond 
blanc. Le tems étoit alors obfcurci &£ 
troublé par un nuage de grêle. Mais* 
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parmi tous les phénomènes , ce qui 
m’a le plus frappé & le plus occupé 
l’imagination , c’eft d’avoir vu dans 
un beau jour d’été fort chaud & très- 
clair , les Ifles de Kookernen préfen- 
ter un afpeét tout différent de celui 
qu’elles ont naturellement. D’abord 
elles paroifToient plus grandes comme 
à travers un verre de lou^e , & fi 
voifines que de Goodhaap ou j’étois , 
j’en comptois à quatre lieues de dif- 
tance toutes les pierres & les creux 
remplis de glaces. Quelque tems après 
la fcène changea de face , & ne laifïa 
voir qu’une campagne couverte d’un 
bois taillis. A cette décoration fuc- 
céda bientôt un tableau mouvant de 
toutes fortes de figures où fe repré- 
fenterent tour à tour des vaiffeaux 
avec leurs voiles ôc leurs pavillons , 
des Châteaux antiques & ruinés avec 
des tours renverfées, des nids de ci- 
gognes & mille phantômes fembla- 
bles que les nuages peignent fouvent 
à l’imagination, mais qui s’éloignant 
peu à peu , s’évanouirent enfin fans 
retour. Dans ces fortes d’apparitions 
l’air efi: ordinairement clair, mais ce- 
pendant chargé de vapeurs fubtiles, 
comme dans un tems chaud & pefant. 
Lorfque ces vapeurs s'arrêtent à une. 
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certaine diltance encre l’œil de l’Ob- 
fervateur & les Mes de Kookernen* 
celles-ci s’aggràndiflent comme art 
travers d’un verre convexe ; & com- 
munément deux heures après il s’élève 
un léger vent d’Oueft qui ramalle les 
vapeurs & les condenfe en un petit 
brouillard avec lequel fe perdent &C 
difparoiHent ces jeux de la Nature. 

M. Crantz termine ce chapitre inté- 
reliant par des obfervations éphémé- 
riques, où il rend compte des varia- 
tions du teins, qu’il a fuivies durant 
une année entière. Mais comme ces 
fortes de détails n’appartiennent qu’à 
une certaine clalïe de Sçavans & de 
Phyficiens, on en fait un article à part * 
que les autres Leétcurs peuvent omet- 
tre , pour s’épargner de l’ennui. 

Obfervations Météorologiques faites 
au Groenland , depuis le mois 
d’ Août 1761 j juf qu'au même 
mois de 17 61. 

L’hyver de 1 76 1 , fut extrêmement 
doux, & d’un tems variable , avec • 
très-peu de neige. 

Au mois d’Août, il y eut un beau 
foleil , fort chaud , entremêlé de 
grêle qui venoit du Midi. Vers la fin. 
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on eut du brouillard , de la glace , 
mais point fur la mer. Ce tems fut q rolr , 
accompagné d’un foleil chaud, fuivi lahu. 
de neige & d’une pluie froide. 

En Septembre , le vent fur d’abord 
Nord-Eft , le tems clair & chaud , la 
glace d’un pouce d’épaififeur ii où le 
foleil ne donnoit point. Euluite le 
vent tourna vers le Sud, & le tems fut 
d’une chaleur calme «S c très-pefante ; 
puis le vent au Sud - Oueft avec de la 
pluie; enfin une rud# tempête du Sud 
& puis du Nord. Alors la terre fut 
gelée , fans pouvoir dégeler au foleil. 

11 y eut deux ou trois pouces dégla- 
cé , mais fur l’eau douce. 

En O&obre , vent de Nord-Eft avec 
la neige qui dura quelques jours ; 
enfuite même vent orageux & froid, 
puis la neige épaifte de quatre doigts, 
qui féjourna avec un tems très-mau- 
vais venant du Sud. 

Au commencement de Novembre., 
lèvent de Nord - Eft devint fi froid, 
que l’eau gela dans les maifons , ÔC 
les liqueurs au dehors. Le fond des 
bayes charia des glaces, & l’eau de 
la mer fe gela. Cependant le foleil 
étoit fi chaud durant le jour , que la 
neige difparoilïdit devant fes rayon, 

Ëuuiite le vent fut auSud-Eft, ^çcpnvi 
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70 Histoire général?, 
pagné de grefil } puis le dégel , la grêle, 
la neige , enfin le venr au Sud. 

En Décembre , tout fut couvert de 
neige. Après un tems d’orage & 
d’éclairs, vint un froid aufli vif qu’il 
en eût jamais été} mais il fut bien- 
tôt fuivi d’un tems doux & de vents 
de Sud-Eft } & l’année finit ainfi. 

Le mois de Janvier commença par 
des vents de Nord & de Nord-Eft , 
qui annoncèrent les grands froids de 
bonne heure , charierent des gla- 
ces, du fond des bayes dans la mer. 
Enfuite le tems s’adoucit , la neige 
vint, entremêlée de froids fecs qui 
ne duroient que cinq ou fix jours. 

En Février , même* tems à peu près , 
.mais bientôt fuivi de grêle de ver 7 
glas } puis un tems doux avec un peu 
de neige } puis le dégel & la grêle avec 
les vents d’Eft & du Midi} enfin le 
froid & la grêle tout enfemble. 

Tout le mois de Mars fut un prin- 
tems précoce , & la faifon , plus douce 
qu’on ne l’a communément en Alle- 
magne, fut accompagnée des vents de 
•Sud , d’Eft & de Nord-Eft , mais qui 
fe calmaient durant le jour. On s’at- 
tendit à un mois d’Avril froid , & à 
-voir flotter les glaces par les vents de 
Sud fy d’Orient. 
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Èn Avril , le vent de Nord - Éft " 
amena d’abord des froids rrès-vifs qui 
devinrent lupportables , puis un tems land, 
de grêle avec un vent de Sud-Eft. On 
commençoit à fe pafl^f de feu j mais 
vers la fin le froid reprit très -vive- 
ment & fe foutint , quoique le vent 
d’Efl: amenât le dégel. 

Au mois de Mai le dégel fut inter- 
rompu par la gelée & de grandes nei- 
ges : enfuite des jours chauds & des 
nuits froides , puis la grêle â la fin. 

Juin annonça l’été par des chaleurs. 

La terre dégela profondément. On 
fema les jardins. Vint enfuite un tems 
de neige froide, avec des vents de 
Sifd-Oueft très-violens. L’été parut , 
mais rafraîchi par un vent de Nord- 
Eft, & le mois finit par les brouil- 
lards & la grêle qui vinrent du Sud- 
‘Oueft. 

Juillet produifit d’abord de la grêle, 
puis des jours chauds, mais agréables, 
fuivis d’un vent de Midi , dont la forte 
chaleur fut tempérée par le zéphir de 
\ ete. 

L’Auteur obferve à la fin de ce Jour- 
nal , que dans le Groenland il régne 
la plupart du tems un grand calme, 

' dont la durée augmente à tnçiuie qu’on 
ÜYîinçe dans nard, w 

( ' - • Y • 
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Il réfulte en fécond lieu de ces ob- 

Histoire fervations , que les vents font auftî va- 

DU GROEN- -il i 1 / 

iANt>. riables dans cette région que partout 
ailleurs. Souvent même il fouftle un 
. vent très-fort ^ur les côtes entre les 
llles , tandis qu’un calme profond 
domine fur la mer } ou tout au con- 
traire la mer eil agitée , & la terre 
tranquille. On voit auflî les vents de 
terre qui régnent dans le beau tems , 
changer le lendemain avec les vents 
de mer. 

On remarque enfin que dans les 
plus rudes hyvers, il y a des vents du 
. Midi qui amènent un tems doux fk 
de la grêle. C’eft ce qu’on voit fur-tout 
à DisKo, & plus loin dans le Nord. 
Ces vents du Sud font d’autant plus 
agréables , qu’ils foulagent les hom- 
mes & les animaux en leur fourniljfant 
par le dégel des eaux à boire \ mais 
ils occafionnent aulîî plus de glace , 
par ce que la grêle de la neige fondues 
au dégel , fe regelent d’autant plus 
vite dans les nuits froides , de même 
que l’eau quand elle a été chauffée , 
cft plus fufpeptible de congélation. 
Ainfi pomme le vent du Midi fouftle 
çonftamment au pôle arétique , il de- 
vroit y tempérer le froid parle dégel; 
p>ais aufli la glace y reprend plus for- 
tement a 
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cernent , fur tout s’il y a plus de terre 
que de mer au pôle. 


CHAPITRE IV. 

Des differentes cfpéccs de terres & 
de pierres. 

Jj E S terres méritent d’autant plus 
d’être observées dans le Groenland , 
.qu’il y en a très peu ; la mer qui l’en- 
vironne ayant englouti prefque toute' 
la fubftance de ce pays dans fes Gol - 
phes , où les glaces 8c les neiges bri- 
fées 8c fondues tombent 8c fe précipi- 
tent avec ce qu’elles peuvent enlever 
8c déraciner fur les rochers qui ne 
font, pour ainfi dire, que les oiîemens 
nuds 8c décharnés de la terre végétale 
Avivante. Ce qui lui refte de moelle 
8c de fève , n’efl: qu’une légère cou- 
che d’argille , de fable ou de tourbe. 
Cette argille , qui couvre les environs 
de Good-llaap , elt d’un bleu pâle , 
mêlée de fable fans fuc 8c fans con- 
fiftance. Ailleurs on en trouve d’une 
efpéce plus grade , d’un gris clair , avec 
le brillant d'un minéral femblable à 
l’argent , & la vertu de réfifter au fçu. 
Tome LXXIII. D 
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74 Histoire générale 
Ici l’argille eft mêlée d’un fable fin 
_ & léger , très«-luifant $ & cette terre eft 
propre à l’engrais des campagnes. Là 
c’eft une autre forte de fable qui fe 
mêle à l’argille j ce fable d’un beau 
blanc eft comme des perles, extrême- 
ment pefant. La plupart des terres fa- 
blonneufes du Groenland tirent fur 
le gris ou le brun , & font mêlées de 
quantité de pierresjmais produiroient 
beaucoup de chofes , fi elles écoient 
engraiflfées. 

. La tourbe fe trouve dans les endroirs 
marécageux , avec un mélange de 
coquilles de moule , de fable & de gra- 
yier ; mais elle n’eft pas bonne à brû-f- 
ler. La meilleure eft entrelacée de ra- 
cines, de mou (Te & d'herbes féchées , 
& quelquefois de débris de pierre & 
de bois. On la trouve dans les terrains 
bas , partie fur un fond fablonneux , 
& partie fur le rocher. Cette tourbe 
contient aufli des pétoncles qu’on ne 
retrouve point ailleurs dans le pays j 
ce qui , joint aux coquillages de mou- 
les , feroit fuppofer que la mer a cou- 
vert autrefois ce terrain. Mais il eft 
encore plus probable qu’il s’eft en- 
grailTé de la dépouille des montagnes 
voifines que la pluie a rongées jufqu’au 
foc. Une eaifon d’analogie vient àl’ap- 
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•pui de cette conjecture ; c’eft que la 
meilleure efpéce de tourbe fe trouve 
fur les fommets les plus élevés de pe- 
tites Mes défertes & de rochers pref- 
que nuds, où des nuées», d’oileaux 
vont fe jucher la nuit, & dépofec 
leurs oeufs durant le jour. Le peu de 
terre qu’il y avoir fur ces hauteurs , 
étant mêlée avec le fumier de ces oi- 
feaux, a, dû produire de la moulfe Sc 
du gazon dans fou rems ; ces végétaux 
nourris de nouvelles couches de fu- 
mier, de plumes, dé coquilles d’œufs, 
d’oflemens & d’autres débris qu’on dé* 
terre jufqu’à une certaine 'profondeur, 
ont formé à la longue un bon lit de 
tourbe , de deux pieds d’épaifleur , qui 
couvre la cime des rochers.Cette tour- 
be eft dure à couper, à caufe des 
racines de végétaux dont elle eft hé- 
riftée , mais elle fait un très-bon feu, 
Sc une belle flamme. 

Après la terre viennent les rochers. 
•On ne peut guères dire ce qu’ils 
contiennent , parce que les montagnes 
du Groenland ne font pas allez ac- 
cellibles pour qu’on y rouille. Mais 
au défaut d’autres recherches , il eft 
permis de juger des matières que ren- 
ferment ces rochers , par celles de 
leur lurface , de par les fragmens ou 
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7 6 Histoire générale 
les débris qui s’en détachent. Si les 
montagnes voifines du Pôle font 
moins hautes que celles des environs 
de l’Equateur , elles ont aufli moins de 
neige 6c da glace, furtout les plus mé- 
ridionales du Groenland. Celles-ci ne 
présentent qu’une roche dure , d’un 
gris clair , fans lits ni veines bien 
diftin&ement tracés j on n’y trouve 
habituellement de la neige que dans 
des fentes ou des crévaflfes profondes. 
Mais les glaces & les neiges ont éta- 
bli leur Séjour éternel dans les monta- 
gnes qui forment un large dos au mi- 
lieu du Groenland. De tous ces Som- 
mets élevés il fe détache de grands 
quartiers de roche , qui fe brifanr dans 
leur chute , paroilTent aux pieds de la 
montagne , les ruines d’une ville dér 
molie. C’eft-li qu’on pourroit décou- 
vrir les matières qui ont Servi à la 
formation de ces montagnes : mais il 
eft extrêmement dangéreux d’aller 
étudier la nature au milieu de ces‘ 
débris , Soit parce que l’on n!y arrive 
qu’à la Sueur de Son front malgré le 
froid exceffif, en fautant & roulant 
de pierre en pierre , au rifque de Se 
rompre le cou } Soit parce qu’un Na- 
luraliflte peut y être à tout moment 
perafé par la chute continuelle des 
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«quartiers , que leur poids & leur pen- ■■■■ - ■ * « ■ 
te entraînent des lommets dans les histoire 
précipices} auflî ces rochers rongés par i>v Gkoeem 
les ficelés &c les faifons , font- ils L 
les moins élevés* On Voit à leurs 
fragmens , que la plupart contiennent 
des mines de toute efpéce dans leur 
fein. Les rochers qui font fur les cô- 
tes ou dans les Ifles de la tner^ ont 
bien plus de l'olidité : durs comme le 
marbré , 8c polis par l’agitation & l’é* 
dame des vagues qui les baignent , ils 
font percés dans l’intérieur, de caver- 
nes profondes. Ces cavités ou fentes y 
plus communes que dans les monta- 
gnes des autres pays , iront gueres 
plus d’un pied & demi de largeur , 8c 
font crenfées dans une d-ireétioü per- 
pendiculaire. On y trouve du fpat , du 
quartz , du grenat , du talc, 8c d’au- 
tres pierres compofées de fubftances 
hétérogènes. Il y a très peu de ces 
rochers qui foient formés en couches* 
comme l’efl la»pierre faite de fable : 
les veines ou lits qu’on y remarque 
iie font gueres parallèles à l’horifon , 
mais conftamment obliques. 

La plupart de ces rochers font d’une 
pierre dure , gris-blanc , compofée 
en partie de gravier , 8c d’argille en 
partie, ou même de fable, comme^ 

D iij 
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y S Histoire général? 
la pierre de taille ordinaire , ou celle' 
dont on fait les meules de moulin. 
O 11 y trouve aulli des pierres à ai- 
guifer, très-fines,, de couleur rouge- 
ou jaune. Il y a une pierre de cette ef- 
péce , qui contient des grains brillans,. 
& qui fe coupe en tranches, comme 
l’ardoife. Les Groënlandois tirent dit 
Midi de leur pays , une forte de pier- 
re à aiguifer , d’un fable ou gravier 
rouge &fin, avec des taches blan- 
ches. Elle fe polit comme le marbre, 
& peut s’employer dans les édifices. 

On trouve fur le bord de la mer 
beaucoup de marbres de toutes fortes 
de couleurs , mais la plus grande par- 
tie noirs & blancs , parfemés de vei- 
nes. Le rivage eft couvert de quar- 
tiers informes de marbre rouge , avec 
des veines blanches, vertes, & d’au- 
tres couleurs. Ce marbre s’eft telle- 
ment poli par le frottement des flots, 
qu’il n’eft de beaucoup inférieur aux 
plus beaux marbres d’Italie. 

On voit peu de véritable ardoife dans 
le Groenland , quoiqu’il renferme çà. 
8c là des carrières d’une pierre brune 
aflez fine, que les eaux minent 8c 
fendent en gros quai tiers. Mais ce 
fera peut-être du fpat; on en trouve 
dans le creux des rochers , de toute* 
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Couleurs , &c quelquefois de très- 
brillant. Les Groënlandois vont cher- 
cher fur leurs côtes méridionales , 
comme une rareté j des blocs d’une 
pierre blanche, à demi tranfparente} 
elle eft aitlîi fragile que du fpat , mais 
fi tendre qu’cn pourroit la tailler avec 
un canif, ou la couper fans peine avec 
les dents : ils trouvent encore au 
midi , de l’albâtre alfez blanc , mais 
qui n’a ni l’éclat ni le poli du nôtre* 
& qui relfemble à la poudre de che- 
veux , quand on le coupe. 

Le Groenland a pluheurs fortes de 
pierre à l’épreuve du feu , comme le 
Glimmer ou Cat-Silxer , & la pierre 
de talc , blanche , noire, ou grife :‘ 
mais on ne peut pas la tailler en car- 
reaux allez grands pour tenir lieu de 
vitres aux fenêtres, comme 011 fait en 
R u (lie. 

11 n’y a pas cependant an Groen- 
land du talc proprement dit , ni de la 
ferpentine. Mais on y trouve en plu- 
lîeurs endroits , & fui tout à Bals' Ri- 
ver , une pien g tendre, dont on fait 
de la vaiflelle. Quoique bien des gens 
l’appellent du marbre bâtard, parce 
qu elle a des veines , fon nom le plus 
commun eft W'eichjlein. Elle fe fait un 
lit étroit & profond entre les ro- 

Div • 
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-, — ■ chers. Il y en a une efpéce, (c’eft hî 

HisrciRE meilleure) d’un beau verd de mer „ 

iAND R ° iN * ra y ée rou o e » de jaune, & d’autres 
couleurs ; mais ces rayes ont rare- 
ment quelque tranfparence. Cette 
pierre eft formée d’une craye fine 8c 
vifqueufe , qui fe pulvérile quand 
on la met en œuvre. Mais quoique 
fort tendre, elle eft compacte 8c très- 
pefante. Comme on ne la trouve 
point difpofée en couches, 8c qu’elle 
ne peut s’enlever ni par écailles ni 
par feuilles dl eft difficile de la tailles 
en quartiers , fans qu’elle fe réduife 
en grumeaux. D’ailleurs cette pierre 
eft plus fouple au cifeau , ou même 
autour, que le bois. Elle eft douce 8c 
grafte au toucher, comme le fuif ou» 
le.favon. Lorfqu’elle eft frottée d’hui- 
le, elle a le luifant 8c le poli du mar- 
bre. Elle ne devient point poreufe à 
l’air, 8c prend de la confiftance au 
feu. Sans parler des meilleurs creu- 
fers qui le font de cette pierre , les 
Çroënlandois en ont des uftenciles 8c 
des lampes. Comme la cuifine faite 
dans cette efpéce d’uftenciles , eft plus 
faine 8c de meilleur goût que dans nos. 
batteries de fer ou de cuivre , on en- 
voyé de cette vaiftelle, en Danemark, 
où elle eft très-recherchée,mcme dans. 
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les meilleures maifons. M. Crantz - 

ne doute pas qu’elle ne foie préfé- Histoire 
rable à la vailfelle ou poterie de Du Groen - 
Chiavenna , fur le lacdeCôme , dont LAND * 

On fait tant, d’ufage dans toute 
l’Italie. 

Rien de plus commun dans les mon- 
tagnes du Groenland, que l’Amiante ou^i'cnxW 
ou la pierre de lin. Celle-ci rdfemble lin. 
à des éclats de bois. Son grain eft un 
tiflfu de filamens longs d’un travers de 
doigt, féparés à diftances égales par. 
une forte de jointure. Quand on la 
rompt, elle préfente à l’endroit de la 
jointure une furface dure 5c polie , 
oomrne une pierre à aiguifer : mais fi 
l’on vient à la broyer , elle fe déployé 
en fils de lin d’une grande blancheur. 

Lorfque l’Amiante eft battue , amol- 
- lie & trempée dans l’eau chaude , juf- 
qu’à y perdre la portion de chaux qui 
lioit & cimentoit fes filamens en 1 
pierre, on la fait fécher fur un cri- 
ble , puis onia peigne comme de la 
laine ou du lin , &c l’on en file une ; 
ctonpe dont on peut faire du linge. Sa 
qualité finguliere eft, comme l’on fçait,, 
que le feu lui tenant lieu de lelfive 
& de favon , blanchit ce linge , loin 
de leconfumer.Les Anciens brûloient 
eurs morts enveloppés dans des draps 

Dv 
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de ce lin incombuftible.Les Tartares &£ 
les habitans des Pyrénées en tricotent 
des bourfes. On peut en faire du 
papier. Il ferviroit très-bien de mèche 
pour les lampes , fi l’on avoit foin 
de le nettoyer & de le peigner. Mais 
les Grocnlandois n’ont pas tant d’in- 
duftrie , & fe contentent de prendre 
des éclats de cette pierre d’Amiante» 
qu’ils trempent dans l’huile de balei- 
ne, pour fervir d’allumettes à leurs: 
lampes : tant que ces allumettes font 
imbibées d’huile , elles brûlent fans 
fe -confumer.. 

Ces peuples , malgré la pauvreté 
où la Nature a voulu qu’ils vécurent , 
ont pourtant des pierres fines qu’ils 
ignorent ou méprifent fans doute 
tandis que notre luxe les leur envie.. 
J’ai vu dans leurs montagnes ftérilev 
dit M. Crantz , du jafpe foit jaun * 
foit rouge, avec des veines d’une blan- 
cheur tranfparente.. 

On y trouve aufli du quartz & du: 
cryftal en grandes pièces. U y en a 
de jaune & noir , tirant fur I3 topa- 
ze. Il y en a qui change comme l’opale, 
& réfléchit tantôt' du jaune & tantôt 
du bleu. 

M. Crantz merle grenat du Groen- 
land dans la claife du quartz , parce.- 
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tju’il fe rrouve dans les fentes les plus . 

elevées des rochers , en pièces de grau- histoire 
deur & de forme inégales. Mais com- DU ^roen» 
me il eft rrès-dur & d’un fanguin tranf- IAHÜ * 
parent, qui rire fur le violer, les La- 
pidaires le rangent parmi les rubis. 

C’eft dommage qu’il foit li fragile , Sc 
qu’on n’en puirfe conferver que de 
la grofleur d’une fève , quand on le 
mec en œuvre. 

Je me fuis procuré, dit le même - ... 
Obfervateur , des brillants d’un cryftal 1 
à fix angles, couleur d’acier. Ces fix 
angles étoienr joints enfemble , & 
le plus petit étoit le plus faillant. J’ai 
vû de ces brillants dont le fond 
quoique blanc , pétilloit d’un feu rou- 
ge. J’ai trouvé auflï dans le Groen- 
land des pierres tranfparemes- com- 
me des fragmens de porcelaine de la 
Chine. Elles font larges & plattes,. 
en deux morceaux cimentés & réunis- 
par une forte de glaire rougeâtre. El- 
les font feu comme la pierre à fufil 
mais ne font point de cette derniere- 
efpéce, car il n’y en a pas dans le pays- 

Quant aux minéraux & aux; métaux* Minéraux* 
il en fort quelques traces des entrailles. Métaux, 
du Groenland j mais quand bierrmè- 
me on pourroit pénétrer dans les ex- 
▼ernea qui renferment ces tréfor's* 

Dvj . 
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. *— quels qu’ils foient , il fetoit impofli- 

Histoire ble d’exploiter ces mines faute de 
du groen- bois,& d’ailleurs la dépenfe excéderoit 
le pront. 

Ce pays de montagnes incultes ne. 
manque ni de fer ni de laiton. A la 
couleur de certains rochers , donc la 
furface tire fur le verd & le bleu r 
l’on juge qu’ils doivent contenir du 
cuivre. 

On trouve quelquefois dans la 
pierre calcaire une efpéce de verd-de- 
gris , folide en partie , en partie écaille 
en lames très-minces. Les Groen- 
landois ont trouvé: çà & là des mor- 
ceaux de métal grands ou petits , qu’aur 
poids 8c au brillant ils prenoient pour, 
de l’or j mais à l’eflfai ces pièces fe 
font trouvées de bronze ou de métal 
de cloches. 

On rencontre aufli des marcafli- 
tes au Groenland. Elles reflemblent 
au cuivre 8c jettent des étincelles r 
quand on les bat avec le fer 1 
communément elles font plates 8c 
quarrées , quelquefois plufieurs unies, 
enfemble. Quelques-unes ont le cen- 
tre de leurs quatre côtés triangulaires, 
à la pointe de leur pyramide , comme 
le cryftal. 

On ne croit pas que les Grocnlan- 


Marcafîlies. 
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dois aient du nitre , de l’alun ni dir 

vitriol ; quoiqu’ils prétendent qu’il y histoire- 
a de ces matières dans une fource Groen- 
minérale du Midi, dont l’eau leur fert LAND ’ 
à fe guérir de certaines maladies 
& àpréferverleurs fourrures- de là cor- 
ruption. La pierre ponce eft rare aufIL 
dans le Groenland j cependant on en • 
trouve quelques morceaux de blanche,, 
de grife , & beaucoup plus de noire,, 
que la mer y aura fans doute entrai-- 
nés, des volcans de l’Iflande.- 


CHAPITRE V. 

Des Végétaux de la Terre & de la- 
Mer.. 

Q^UELS végétaux peut-on attendre, 
d’un pays où la Nature fe refufe à 
tous les vœux & les efforts des hom- 
mes , où la terre & la- mer femblent 
défendre d’aborder &d’habirer , où le 
froid enfin ne laide ni fol ni fuc, 
ni rien de tout ce qui peut offrir, je 
ne dis pas un féjour, mais un paflage 
aux Voyageurs ? Car le Groenland 
n’efl pas même un chemin fui pour al- 
ler au Pôle j fût-il d’ailleurs ouvert 
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pour l’Amérique. Comment s’arrête^ 
ou pafler dans des terres où les mon- 
tagnes ne font que pierre & glace 
& où la plupart des vallons font à pei- 
ne couverts d’un peu de moufle ÔC 
d’herbe , productions mal faines de 
quelques marécages? Les coteaux les 
moins efcarpés qui retiennent une lé- 
gère portion du fable & de la terre 
que les torrens de pluie ôc de glace 
entraînent de.s montagnes , les lfles 
qui n’ont pour habitans que des oi- 
feaux fauvages, dont le fumier rend 
à ces terres ingrates plus de fève & d’a- 
liment qu’elles n’en fourniffent; ces 
collines ôc ces Lies ne produifent que 
quelques herbes éparles parmi des- 
bruyères & des buiflons. Encore cette 
verdure eft elle courte ôc maigre „ 
enraifon de l’aridité du fol proportion- 
née à la rigueur du climat glacial. 
Cependant autour des cabanes ôc des; 
tentes des Grocnlandois , les fables- 
que la mer a jettés ou laifles fur le 
roc j nourris du fang & de la graiffe 
des baleines qu’on pêche fur les cô- 
tes , reproduisent en retour une aflèz 
grande quantité d’herbe épaiflè ÔC 
fine , mais qui n’eft ni fi haute , ni fis 
large qu’en Europe r parce qu’elle 
pointe , mûrit 5c féche en très-peu- de 
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jours, fous un ciel ou l’iiyver laide à> - — - - 
peine deux mois de crève à la terre;- histoik^ 
En vain les Européensonc renté d’y *>u Groen- 
femer de l’avoine & du> bled. La iA £, D bled ne 
paille ou le tuyau croiflent adez vite , P eut mûrir 
mais rarement vont-ils jufqu’à l’épi, f“nd. Gr0ea ” 
&c jamais à la maturité , même dans 
les tems & les lieux les plus' chauds 
du Groenland , parce que les nuits 
froides y reviennent trop rôr.C’eft par 
la même raifon , que le pays ne peut 
avoir aucune production- des jardins :■ 
car a la mi -Juin où l’on plante , la terre 
eft encore gelée par-detfous j & dès- 
le mois de Septembre ,1e froid y re- 
prend, & gèle la furface. Il faut donc 
tout arracher , ou le laifler périr , ex- 
cepté les porreaux qui' pafle nt l’hy- 
ver fous la' neige. La falade & fbs- 
choux ne peuvent fe tranfplanter 
r-eftent toujours petits. Il n’y a* que 
les raves qui croiflenr au Groenland 
audi bien qu’ailleurs , & quelques na- 
vets qui ne font pas plus gros que des 
œufs de pigeons , mais qui font bons 
à manger , meme verds. Du refte • 
rien ne vient , & tout périt fur pied :: 
encore ce peu de légumes ou de 
plantes a-t-il befoin., pour réuflir , d’ê- 
tre à l’abri des vents de Nord & des 
branchages ou bois flottons que la. 
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mer charrie & jette fur fes bords. 

Histoire Mais pour commencer par les vcgé- 
ianb ROBN " ^ aux co 01111 uns > y a dans le Groën- 

Deux for- land deux fortes d’herbe , ou de gra - 
c« de gra— mtn . L’une que lesBotaniftes appellent 
gramen arundinaceum majus , elt une 
efpece de jonc fort clair , qui croît en- 
tre les rochers, & dont les Groënlan- 
dois font des panniers ou des corbeilles. 
L’autre approche du gramen hordaceum , 
ou gramen. d’orge, qui naît parmi 
les pierres , fur un terrein de fable ou 
de gravier , autour des habitations. 
Il a des feuilles larges , un tuyau alfez 
gros , d’un pied & demi de hauteur > 
comme le froment auquel il reflemble 
d’ailleurs par l’épi , fi ce n’eft que ce- 
lui du gramen a fouvent fix- pouces de 
l»ng.. 11 l a le grain comme l’avoine y 
mais rarement vient - if à maturité , 
tant les Etés font courts. C’eft de cette 
herbe que les Grocnlandois mettent 
dans leurs fouliersou leurs bottes, pour 
fe garantir les pieds des incommodi- 
tés de la glace & de l’humidité. 
PlufTeur* La verdure la plus commune dans 
efpcces de j e Groenland, eft la moulfe. Un jour 
que j’étois aflis fut un rocher , dit 
M, Crantr j’en comptai plus de 
vingt efpeces autour de moi , fans, for- 
tir ae ma place. II y eu a d’épailfe qui 


Digitized 



dis Voyages. Liv. I. 89 
eft douce comme une fourrure. On 
s’en fert pour boucher les fentes des 
cabanes. 

Une fécondé efpeœ de moufle* 
dont les fibres ont une palme de lon- 
gueur 5c font ferrées entr’elles , com- 
me celle des champignons, tient lieu 
d’amadoue & de mèches pour les lam- 
pes. Une autre forte reflemble au Ly - 
copodium 3 fi ce n’eft qu’elle n’a ni 
fleurs , ni étamines. 

11 y a de la moufle à feuilles y en- 
tr’autres une efpece tout- à-fait blanche 
qui fert à nourrir les rennes durant l’hy- 
ver 5c quelquefois les hommes dans 
les extrémités de- 4a faim. Une au- 
tre moufle de la mèmei^ece à peu- 
prçs , eft encore d’une plus grande ref* 
fource : caron la mange , dic-on , com- 
me du pain en Iflande. Ces deux for- 
tes de moufle font d’abord défagréables 
à laboiïche, mais quand on en a rrjâ- 
ché 5c avalé, elles laiflent un goût de 
feigle qui plaît. 

La moufle du Groenland produir 
des champignons 5c des mouflcrons. Il 
y en a de jaunes & de rouges , quel- 
ques-uns reflemblent à des doux de 
gérofle j mais tous font petits. 

Parmi les arbuftes, il en eft d’une 
«fpece qui rampe fur le fable, com~ 
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. me le Thym fauvage , & qui porte dey 
fleurs , mais n’a point d’odeur , ni 
de graines. Une autre efpece a des 
feuilles rondes , jointes de deux en. 
deux, avec une petite fleur cotonneufe 
.entre chaque feuille double : les Ren- 
nes en mangent. 

Il y a quatre fortes d’arbuftes dans 
le Groenland, qui portent des grai- 
nes ou des bayes , &c dont on fe fert 
en ce pays-là pour allumer le feu. Les 
Naturalises les diftinguent , parce que 
ces arbuttes ne croilfent que dans 
le Nord & que la graine en eft utile 
à la Médecine , fur-tout pour rafraî- 
chir le fang & guérir du lcorbut. Les 
Groënlartdois en mangent par cette 
raifon , & ils en confervent tout l’hy- 
ver fous la neige dans de petits 
vafes.Ces Peuples ne font aucun cas de 
la graine de Genièvre , qui vient chez 
eux plus grofle & plus. forte qu’en Eu- 
rope , quoique l’arbufle en foit très- 
bas & rampant. 

Le Groenland produit trois efpe- 
ces de failles , l’une à feuilles d’un 
verd pâle , l’autre dont les feuilles 
poinrues font d’un verd brillant , & la 
troifieuie , à feuilles larges & coton- 
neufes* Aufli cette derniere efpece 
a-t-elle beaucoup de coton dans fa. 


Digitized by Google 



f) é s Voyages. Liv. /. 91 

fcaye. Mais tous ces Taules font arrêtés 
par le froid à la furface de la terre , & 
Jie s'élèvent guères au-deflus. 

Les Bouleaux , parmi lefquels il en 
efl: qui font differens des nôtres 8 c 
qu’011 diftingue à leurs feuilles dente- 
lées , ne prennent point non plus d’ef- 
for j & ne montent jamais à une cer- 
taine hauteur. Cependant fur les côtes 
méridionales dit Groenland où le So- 
feil eft plus chaud &féjourne davan- 
tage, les arbri(leaux & lur-tout les aul- 
nes qui croilfeixt au bord des ruif- 
feaux , pouffent jufqu’à la hauteur 
d’un homme, fur trois ou quatre pou- 
ces d’épaiffeur. Mais ils viennent fl 
courbés , qu’on en fait peu de com- 
merce ; deforte que ce bois très- com- 
mun au Groenland y eft en même; 
têtus fort inutile j car les habitans ne 
s’en fervent pas même pour le chauf- 
fage. 

Le Cormier vient très - aifément 
dans ce pays froid , & y produit 
en abondance de fes fruits âpres 8 c 
durs. O11 y trouve encore une efpece 
de pois que les Groënlandois ont ap- 
pris des Européans,àcuire&à manger.. 
Les habitans parlent aufli d’un fruit 
qu on voit, difent-ils, fur la côte méri- 
dionale,^ qui doit refTembler tout au» 
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plus à nos grofles prunes jaunes , quoi- 
qu’ils les comparent aux Oranges. 
Mais quelle que foit la richefle de lii 
nature en ce genre de productions au? 
midi du Groenland , la ftérilité de la 
terrede fait fentir par-tout en allant 
au Nord , 8c femble y augmenter à 
chaque pas , jufqu a la pierre aride 8c 
nue. 

Après les grands végétaux, on dok 
placer les plantes qui par quelque fiia— 
gularité méritent un coup d’œil des 
Botaniftes. C’eft pour eux qu’on va 
drefler le Catalogue fuivanc. 

Plantés du Groenland \ 

l’Ofeille des bois ,■ Acetofeüà. 

L’Ofeille des champs , Acetofa at- 
"venfis lanceolata. On- l’appelle encore 
Ofcïlle de brebis ; elle a des feuilles 
pointues , longues & larges d’un tra:- 
vers de doigt en forme de lance. 

L’Ofeille des montag nés ' r A cetofa 
mantana roeundi-foiïa.Cette plante très 
commune au Groenland & rare aih- 
leurs^a des feuilles d’un verd foncé 
comme la cueillerée; Sa tige a trois 
pieds- de long , dont les fleurs 8c la fe- 
mence occupent les deux tiers. Les 
Groènlandois très-peu frugivores en* 
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général , recherchent & mangent de * 

.cette efpecede plante. Histoire 

Le Capillaire ( Adiantum aureum ) Groen^ 
.croît dans la MoufFe. cand. . 

Alchimilla X'ulgaris. Cette plante eft 
commune 8c très - grande au Groen- 
land. 

Le Moron ( AIJinc ) s’y trouve de 
, toutes les fortes. 

Anferjna. . 

Afperula. 

L’ Angélique , très-haute 8c très-for- L’AngcK^ 
te, vient en abondance dans les vallées l ue * 
étroites ou il fait le plus de chaud. 

Les Groënlandois en mangent la tige 
8c la racine avec délices *, aufli eft-elle 
meilleure dans les pays froids que dans 
lçs climats méridionaux , ainfi que 
toutes les plante? des montagnes en 
général. 

Biflorta minima. On en mange la rar 
cine, parce que c’eft un amer aftringenr. 

L’CEillet de montagne , Caryophil- 
lus montanus , d’une odeur agréable 9 
mais foible. 

La Confoude , Confolida media. 

La Prêle ou queue de cheval, Equi- 
fetum. 

La petite Fougere , Filix petrœa mi- 
por. 

La grande Fougere , Filix ramofa. 


Digitized by Google 


9 4 His T O I R E GENERAI E 

— <- & cornuta. On en prend en façon de 

tabac; elle fait moucher. 

.DU CiROEN- • 

hl&o. La Gentiane. 

L'Eriflicum^ la Livéche-: c’eft une 
plante qui fe mange avec fa racine, 
d’un très-bon goût approchant du Sel- 
lery. 

La Viorne , Lyjimachia fpicata j 
flore albo. 

Morfus diaboli y foliis hùrfutis. 

L’herbe aux poux. 

La Quinte-feuille. 

Ranunculus aquaticus , flore luteo & 
albo. C’eft une plante jaune & blan- 
che , qui fe plaît dans les folles de fu- 
mier. 

Romarin. Le Romarin fauvage qu’on appelle 
ja Plante de Térébenthine , parce qu’il 
a l’odeur forte de cette gomme , fe 
trouve dans les endroits iecs & cou- 
verts de moulfe. Il y en a de deux efpe- 
ees , l’une a des feuilles longues & 
pointues dont une jaune en bas; l’au- 
tre a des feuilles courtes dont une blan- 
che en bas. 

te serpolet. Le ferpolet ( qu’on appelle la Mere 
du Thym ) d’une couleur rougeâtre , 
d’une odeur forte , croît fur les ro- 
chers à l’expofition du Soleil: on en 
prend comme du thé. 

U riffenlir. La dent de Lion , ou Piflenlit , ZV*. 
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raxacum , vient en quantité dans les - 
endroits humides.Les Groënlandois en histoire 
aiment la racine & la mangent yolon-^u groes- 
tiers crue. . LA " D * 

Le Chicotin , Telephium. La racine Le chicowa; 
de cette plante que les Groënlandois 
appellent Sortlak , & qui dans les au- 
tres pays a la forme d’une noifette ob- 
longue , chez eu? eft rouge en dedans , 
exhale une forte odeur de rofe muf- 
quée ou de Giroflée , qu’elle retient 
même , quand elle eft entièrement fe- 
che. Après en avoir gardé durant un 
an dans du papier , dit M. Crantz , je 
fus bien étonné d’y trouver deux jets 
que cette racine féchée avoit poufles , 
fans doute parce qu’elle étoit dans un 
endroit chaud : ces rejettons végé- 
tèrent quelque tems } mais ils périrent, 
parce qu’ils étoient trop expolés à l’hu- 
midité. r 

Terminons cet article par la plante LeCochlt* 
la plus commune & la plus utile ; le na » 
Cochlearia. C’eft le fouverain remede 
contre le feorbut. La nature l’a mis 
au Groenland , à coté du mal. On l’y 
trouve abondamment par-tout où la 
terre eft engraiflee de la fubftance des 
veaux marins & de la fiente des oi- 
feaux. Il croît fort vite, & fi aifément 
qu’on en verjra douze tiges fortir d’un$ 
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racine , quoiqu’il ne foie fur pied 
Histoire c I a ’ Lm feul hyver. La femence en 
Groen ‘tombe dans la terre, en automne ; fans 
*' AND * doute que lesoifeaux l’y portent, on 
qu’elle fe trouve dans leur fiente. La 
plante fe fait jour au printems j on 1a 
cueille avant les grands froids ,& on la 
garde tout l’hy ver cachée exprès fous la 
neige, pour en faire une foupe dont le 
goût paroît excellent, du moins dans 
un pays où tout manque. * 
propriété* rî C’eft un fpécifique contre tous les 
Cochiearia. maux î aufïi en mange-t-on de toutes 
les façons , & fur-tout en falade. Car 
loin d’être défagréable au goût, com- 
me en Europe , le cochiearia du 
Groenland a un certain aigre - doux 
qui plaît , quand il eÀ fraîchement 
cueilli : cependant lorfqu’on en mange 
beaucoup le foir , il trouble le fom- 
ineil ÿ ce qui prouve que , comme il 
.r abonde' en fucs échauffans & ftimu- 1 

Lins , il doit détruire les obftruétions 
& faciliter la circulation du fang. Tou- 
res les fois , dit M. Crantz , que je 
me fuis fenti , dans l’hyver , quelques 
fymptômes de feorbut , par le défaut 
d’exercice ; comme une certaine mé- 
lancolie , de la pefanteur dans les 
membres , des vapeurs , une chaleur 
©u une opprefiion de poitrine , <% 

t d’autres 
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d autres femblables incommodités qui — 
peuvent être accompagnées de quel- HjSTOIRg 

3 ue éruption cutanée j une poignée *»u gkoen- 
f CQchiéaria , jettée dans un verre 1AND > 
d eau frqide , m’a délivré prompte- 
nient de tous ces mati£. C’eft un an- 
tidote univerfel pour les Grocnkn- 
dois j mais ils ont une averfion in- 
vincible pour tous les végétaux , donc 
j F 0 ^^ 01 * drç quelque fubftance 
de 1 ordure & des immondices de 
1 homme. Rien il eft peut-être en effet 
plus révoltant , à la première idée , 

.que de voir nos alimens couvés , pour 
ainfi-dire , par nos excrémens. Mais 
quand on confidere que la nature fe 
reproduit de Tes débris, fie que la cir- 
culation de la mariere , qui repaffe 
fans pelle dans les mêmes canaux, 
nourrit en partie un individu des fu- 
perfluites .dont il fe délivre, .on ne 
peut s’empêcher d’admirer la /Impli- 
cite de ce mecanifme , & la grandeur • 
d’un fyftême où le tout fe foutient 
de fa propre fubftance , & vit par la 
continuité d’une feule & même ac- 
rion. 

Ç’eft ici le lieu de parler des plan- D« r i ante# 
tes de la mer , peut^tre plus nom- * la 
breufes que celles de la terre , fur- 
fput au Groenland, où l’un de ces 
Tome IXXIIJ, ' £ 
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élémens s’enrichit tous les jours aux 
dépens de l’autre : car les pluyes rou- 
lant dans l’océan tout ce qu’il y a de 
germes fur les montagnes •, le fond 
des mers , s’il venoit toutîà-coup à 
fe découvrir , offriroit peut-être en 
certains endroits un afped moins ari- 
de & moins effrayant que celui des 
terres du Groenland. Ces fables pro- 
fondément cachés , que le flot &c le 
flux battent & remuent fans cefle f 
ne font pas fujets aux frimats , 
reflentent fans doute l’influence de 
l’humide végétal que la mer y dépofe 
elle-même, ou du moins qu’elle y nour- 
rit par les fels dont elle eft imprégnée. 
Cet élément j fi terrible pour tous les 
êtres vivans qu’il n’a pas conçus dans 
fon fein , crée & produit auflî fes vé- 
gétaux dont il entretient la plupart des 
animaux qui l’habitent , puifqu’ils ne 
vivent pas tous les uns des autres. Ces 
grottes & çes campagnes toujours ver- 
tes , que l’imagination des Poètes 
nous fait voir dans le Palais de Thc- 
tis , ne font donç pas une pure fic- 
tion , mais une exagération des ri- 
chefles que la nature recele & con- 
ferve au fond du lit des mers , com- 
me un dépôt qu’elle doit rendre un 
jour. Qui fçait même fi parmi les bois 
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flottans dont les mers glaciales cou- 
vrent les rivages du nord aux envi- 
rons du Pôle , il n’en eft point quel- 
que efpéce qui foit née dans ce vafte 
clément , & lî les branchages que les 
pécheurs enlèvent quelquefois avec 
beaucoup de peine dans leurs filets 
rompus , 11’appartiennent pas à des 
arbres enracinés au fond de l’océan ? 

Quoi qu’il en foit de ces conjectu- 
res , la mer a fes gazons : on en 
trouve fur les côtes du Groenland , 
qui font hérifles d’une hetbe longue 
& rameufe , mais dont les nombreu- 
fes racines fervënt moins à la nourrir 
qu’à l’ancrer à la terre. Ces racines 
s’attachent aux rochers & s’en tortil- 
lent autour des pierres &c des mou* 
les , pur tant de nœuds & de replis, 
que les tempêtes , qui brifent les 
vailfeaux , ne peuvent fouvent arra- 
cher de fa place une poignée de ce 
gazon. Il y a des plantes marines qui 
croilTent auprès des côtes ; j’en ai 
compté , dit M. Crantz , plus de vingt' 
fortes , depuis la longueur d’un demi- 
pouce jufqu’à un pied. Plus on avance 
dans la mer & plus elle a de profon- 
deur , plus les plantes qu’on y trouve 
font longues & larges. Les unes & 
les autres , celles qui font loin ou près 
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de la terre , font couvertes d’une 
multitude d’animalçules , ou d’infectes 
prefque invifibles j mais ayec la dif- 
férence qu’on ne reconnojt de çes 
animaux , dans les plantes éloignées 
des terrçs , qu’à la trace de leurs dents, 
par les trous dont les feuilles font 
criblées. Les plus petites , qui vien- 
nent au bord 4es côtes , ont uns 
efpéce de pédicule qui reflemble 
Ja code des pois ou des fèves , 
qui eft rempli de petits grains noirs ; 
jnais .comme l’obfervateur déjà cité , 
n’a jamais vu de ces grains prendre 
une çonliftance qui annonce la matu- 
rité , il çonclu4 qu’ils ne contribuent 
pas à la propagation de la plante , 
$c qu’elle tire fon germe réproduétif 
d’une efpéce de glaire qui l’enver 
Joppe. 

Quelques-unes 4e ces plantes refr 
femblent aux feuilles de chênes , d’au-r 
très au chaume ou à la javelle des pois 
fecs , à des boucles de cheveux , à des 
plumes de paon. Mais les gazons dç 
mer qui croiflfent loin du bor4 > ont 
à peu près la forme de l’algue qui cou- 
vre les étangs.Ces plantes s’entrelacent 
par le mouvement 4es vagues comme la 
corde d’un cable , fouventde lagrofleur 
bras 4’ujl hpnjipe , i la longneur de 
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plufieurs brades. Il y en a' qui reflem- — .. 
blent à de la fraife de veau. Les plus histoîri 
groflfes ont une tige creufe de deux ou du Gkoên^ 
trois brades de long , toüt-à- fait min- LANÜ ‘ 
ce à la racine , leur tige croît jufqu’à 
deux ou trois pouces d’épailTeur» La 
feuille eft également longue de deux 
à trois brades , fur un pied & demi 
de largeur.TJne autre efpéce de ces 
longues plantes, a une tige platte qui 
fépare la feuille au milieu. Quand on 
féche à l’ombre ces deux fortes de plan- 
tes , il fe criftallife fur la première un 
Tel très fin en longs filets ; & fur la 
fécondé une efpéce de fucre. C’eft 
vraifemblablement V alga. faccharife - 
ra , que les ldandois mangent , avec 
du beurre. Les brebis la broutent en 
hyver * & les Groënlandois , non plus 
que les Européens, ne dédaignent pas 
de s’en nourrir , quand ils manquent 
de vivres. La mer fournit encore au 
Groenland une efpéce de feuille rouge 
& verte , fort tendre & rafraîchilTan- 
te , qu’on y mange en falade , pour 
fe guérir ou fe préferver du feorbut. 

Tels font à peu près les végétaux 
que l’homme a pu découvrir au fond 
d’une mer couverte de glaces. C’eft 
fur- tout dans l’Hiftoircd’un pays ari- 
de & defert - comme le Groenland, 

£ iij - * 
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■ - cju,’il eft permis de ne rien laifîer 

Histoire échapper de ce que la Nature y déro- 
nu Groin- b® aux outrages de l’hyver ÿ &C quand 
on n’a point de choix à faire , il faut 
tout recueillir. Le Lc&eur doit fe 
tranfporter dans la région où fe trouve 
le Voyageur, & s’armer de la patience 
dont le ciel a doué tous les hommes 
épris d’une forte curiofiré. C’eft la 
paflion de voir & d’apprendre qui- a 
étendu les limites de la terre & des 
connoiflances humaines. On ne peut 
parvenir à rien de grand & d’utile 
fans beaucoup fouffrir, & les.Ecrivains 
qui fe condamnent à faire l’Hiftoire 
des Voyages , méritent peut-être au- 
tant de pitié , qu’ils demandent d’in- 
dulgence , quand ils font forcés d’ar- 
rêter les Leéteurs fur des détails fati- 
guans ôc toujours plus ennuyeux à 
écrire qu a lire. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des Animaux Terrejlrcs, 

T j E Groenland , cette terre marâtre 
a mis , pour ainfî dire , tous fes ha- 
birans en-guerre, lorfqu’elle n’a donné 
à l’homme pour le nourrir & le vêtir , 
que la chair & la peau des animaux. 
C’eft donc là qu’il naît carnafïier ÔC 
meurtrier par une fatale néceflité 5 
c’eft dans ces fortes de climats les plus 
inhabitables , qu’a du commencer la 
fociété entre des Chafleurs ou des 
Pêcheurs , que des dangers & des be- 
foins communs , mais fur-tout des 
rencontres fréquentes en des lieux 
relferrés & coupés par les glaces & les 
eaux , auront fafis doute bientôt réu- 
nis & fait palier d’un état d’hoftilités 
paftageres à la fiabilité d’une paix que 

E iv 
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Ï04 Histoire générale 
femble commander & maintenir url 
genre de vie laborieux, pénible & mi- 
ferable. Les Grocnlanaois , quoiqufe 
toujours armés , ne font pas cepen- 
dant inhumains & fanguinaires J ce 
caraétère odieux n’appartient qu’à 
nos Sociétés policées , où l’on verle le 
fang des hommes fans aucune de ces 
extrémités prenantes, &de ces hafards 
imprévus &c inévitables où nous jette 
malgré nous la Nature. Le Groënlan- 
dois eft Pêcheur , parce que la terre lui 
lefufe des grains 5c des fruits j il eft 
Chafleur , parce que la faim le met aux 
prifes avec l’ours , qui l’attaque fou- 
vent , ou lui difpute les rennes : car 
ce font à peu près les animâux qu’on 
trouve le plus fréquemment dans les 
pays glacés. 

Cependant on voitaufli une grande 
quantité de lièvres dans le Groen- 
land j ils y font toujours blancs , 5c 
non pas feulement en hyver comme 
dans la Norvège où l’on obferve qu’ils 
font gris en été. Cette efpéce féconde 
qui multiplie beaucoup dans tous les 
pais, eft en général grofle 5c même 
aflez grade au Groenland, quoiqu’elle 
n’y vive que d’herbe & d’une moufle 
blanche , qui peut avoir quelque in- 
fluence fur la couleur des animaux qiji 
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s’én' nourrirent : mais elle ne leur ». . 
donne pas fans doute un goût bien histoire 
exquis j car les Groënlandois ne font i>u Groen* 
aucun cas du lièvre. 

Le Renne eft le daim du Nord , Rennes 
dans l’un & l’autre hémifphere. Cet 
animal eft fauvage au Groenland : ti- 
mide & fuyard , il fent le chafteur 
avant d’en ètreapperçu,fur-tout quand , 
le vent fouffle & vient de l’homme X 
lui. Les plus forts rennes font de la 
grofleur d’une genilfe de deux ans. 

Leurs bois redemblent aux cornes 
d’un bouc , li ce n’eft qu’ils font tout 
unis & de la largeur de la main à la 
cime ; ils les perdent chaque année 
au' printems. Tandis qu’ils ont la c6rne 
tendre , leur poil eft comme une laine 
douce qui tombe bientôt. Ce poil re- 
naît, d’abord très-court j l’animal mai- 
grit alors, fa peau devient mince & 
ne vaut pas grand’chofe. En automne 
il rengrailfe, & fa peau s’épaiflit. C’eft 
par cette alternative , dit Anderfon 
dans fon Hiftoire Naturelle du Groen- 
land , que tous les animaux du Nord 
fupportent mieux les extrémités du * 
froid & du chaud , gras & fourrés en 
, hyver , légers & fecs durant l’été. Dans 
cette faifonils broutent l’herbe tendre De * renat * 
des valions, & dans l’autre, ils creu- 

Ev 
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fent fous la neige , 8c cherchent I* 
moufle des rochers. 

Il y avoir jadis beaucoup de rennes 
à Bail river : mais les Groënlandois 
les ont détruits par une chafle qui 
étoit une forte débattue. Les femmes 
& les enfans gardoient une certaine 
enceinte de terrein, & dans les in- 
tervalles qu’ils ne pouvoient occuper, 
ils drefloient des trorfcs d’arbres cou- 
verts de tourbe, 8c alTez approchants 
de la figure humaine pour en impofer 
à des animaux peureux j puis ils pouf- 
foient les rennes dans des défilés 8c 
des paflages étroits, ou les hommes 
les attendoient 8c les tuoient à coups 
de flèches : ou bien les femmes les 
relançoient vers les bords de quelque 
baye, d’où les betes voulant fefauver 
dans l’eau , mouroient fous les dards 
ou les harpons des Chafleurs apoftés. 
Mais depuis que ces peuples ont des 
balles & de la poudre pour chafler les 
rennes au fufil , ils en ont furieufe- 
ment éclairci l’efpéce } car ils préfèrent 
cette challe à toute autre , & pafleront 
volontiers les premiers mois de l’été 
a le procurer deux ou trois peaux de 
rennes , pour avoir en hyver une 
fourrure difUnguée. 

Les renards ne font pas aufli noui- 
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breux , ni tout - à - t'ait de la même ■■ . - 

forme au Groenland, que dans les pays histoire 
plus méridionaux. Aflez femblables aux w Gkoen-! 
chiens par les pieds &la tête , ils jap- iAND ‘ 
pent comme eux. La plupart font gris 
ou bleus, & quelques-uns blancs j ils 
changent rarement de couleur , & 
quand l’efpéce bleue commence à 
muer , elle devient pâle & n’eft plus . _ 
bonne a rien, lis vivent d oileaux ou de pour pre ndr« 
leurs œufs , & loifqu’ils n’en peuvent P oi fl° n » 
pas atrrapper , ils fe contentent de 
moules, de crabes, ou de ce qu’ils pê- 
chent. Ce font les renards qui ont ap- 
pris aux femmes Groënlandoifes à bar- 
boter dans la mer avec leurs pieds » 
afin d’exciter la curiofité des poiflons. 

Ceux-ci montent à fleur d’eau, pour 
voir s’il y a quelque chofe à prendre , 

& font pris eux- mêmes dans l’inftanc 
par les femmes ou par les renards. 

Ces animaux ont leurs tanières dans 
les fentes des rochers ; mais les Groën- Manière 
landois fçavent plufieurs façons de les 
y attrapper : ils font une petite loge de trapent ic« 
pierre , clans laquelle ils lufpendent un renaids, ‘ ' 
morceau de viande au bout d’une per- 
che j quand le renard prend la viande , 
le bâton tire une corde qui fait tom- 
ber une pierre devant l’entrée de la 
loge , & la trappe ell bouchée. Ils 

E vj 
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ont aufli des lacets de baleine qu’il# 
cachent autour d’un trou creûfé dans 
la neige & rempli de mers friands 
pour le renard } quand il y vient man- 
ger , le Groënlandois, caché dans une 
hute de neige , ferre le lacet &c l’ani- 
mal eft étranglé. Moins rufé peur- être 
qu’en Europe , ou fans doute plus- 
affamé , le renard donne encore dans 
d’aurrespiéges , & tomta fonvent dans 
des folles profondes qu’on a faites 
exprès & couvertes de neige, où l’on 
a mis quelque appât. Les Grodnlan- 
dois trouvent un double profit à pren- 
dre des renards ÿ car outre la peau 
qu’ils en vendent fort chèrement , 
fur-tout celle des bleus , ils en man- 
gent la chair préférablement à celle 
des lièvres 

Tous ces animaux ne font qu’utiles 
à l’homme : mais il y en a partout 
qui lui difputen-t , finon l’empire de 
la terre , au moins le droit exclufif 
d’y faire du ravage , deftruéteurs &c 
voraces comme lui. Dans le Groen- 
land , ce font les ours qui font féroces 
& méchans. Ils ont la tête étroite 
& oblongue , comme le chien, & 
l’on dit qu’ils aboyent tout aufli bien 
que lui. Leur poil eft blanc , long & 
doux comme de la laine j ils font plus 
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igt'os que les ours noirs : on en voir 
fbuvenr de fix à neuf pieds de long \ 
leur chair elt blanche & graffe , d’un 
goût de mouron , & fort au gré des 
Groënlandois. La graille d’ours eft 
très-bonne pour apprêter le poifïon \ 
celle des pattes elt employée dans la 
médecine. Cet animal court fur la 
glace après les veaux marins 8c les 
baleines mortes , il attaque le lion de 
mer j mais ce monltre , dont le nom 
porte partout l’idée de la force 8c de 
la terreur , fe défend vigoureufemenr 
fur tous les élémens , 8c même fur 
mer il vient à bout de l’ours. Celui-ci, 
loin de craindre l’homme , & non 
content de fe tenir en défenfe , ofe 
affronter , entre les glaces qu’il tra- 
verfe a la nage, un bateau de Pêcheurs y 
8c fôuvent plus d’un Groënlandois 
perd la v vie dans ce combat. Quand 
l’ours elt pourfuivi fur les eaux, il 
plonge 8C nage fous la glace. Lorfqu’ii 
elt à terre, il vit d’oifeaux, en man- 
ge les œufs , 8c li la faim le preffe , 
il dévore les hommes 8c déterre les 
cadavres. En hyver, il fe claquemure 
dans les crevalîls des rochers , ou s’en- 
fevelit dans la neige , jufqu a ce que 
le foleil l’attire hors de fa taniere. 
■C’eft alors qu’alléché par l’odeur du 
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ïio Mistoirï ciné, r ai t 
veaa marin , il en va piller la chaif 
jufquedans les cabanes des Groënlan- 
dois. Mais ceux-ci criant aufli - tôt l 

après l’ours ravilTeur , lui donnent la 
chafle avec leurs chiens, l’environ- 
nent armés de lances , le rerraflent & 
le tuent , non fans rifque de leur pror 
pre vie. 

Ces peuples difent aufli qu’ils ont 
vu des ours noirs , dont la peur exagè- 
re la taille , jufqu’à leur donner fix- 
brafles de hauteur. Ils parlent encore 
d’une efpéce de tigre blanc tacheté de 
noir , aufli grand qu’un veau , difent- 
ilsj mais aucun Européen n’en a jamais 
vu dans leur pays. Peut-être font - ce 
quelques-uns de ces ours tigrés , qui 
communiquent du Groenland à l’Hlan- 
de par les glaces. 

Les Groënlandois n’ont d’autres 
animaux appiivoifés qu’une efpéce de 
chiens de moyenne taille , qui reflem- \ 

ble extrêmement au loup. La plupart 
font blancs , quoiqu’il y en ait d’un 
poil noir très-épais. Si l’ours & le re- 
nard aboyenc dans le Groenland , en 
revanche le chien y heurle & grogne. 

Cette efpéce , ftupide en ce pays là , . 
ne fert de rien à la chafle, pas même 
pou: pou lier les ours dans le leurre on 
le piege. Mais aufli l'homme l’einr 
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ployé , au défaut de chevaux , à tirer 

des traîneaux. Lçs Groënlandois at- histoire 
relent à ces fortes de voitures , depuis DU Groî n* 
quatre chiens jufqu’à dix, & vont 0n les attela 
dans ce brillant équipage fe faire des a des tra ** 
vifires j ou traîner chez eux leur pêche neaux ' 
fur la glace. La plupart des maîtres 
mangent leurs chiens , pour peu que 
la faim les y poulTe j mais tous en 
prennent la peau pour couverture de 
lit, ou pour en border leurs habits. 

11 n’y a point de troupeaux à laine , Eret»?* 
au Groenland. En 17 <0, un Miffion- V aBrp J^ rt ** # 

r y r\ 1 d « Dana». 

naire y tranlporta du Dannemarck , marek. 
trois brebis avec un belier } ces ani- 
maux ont réufli à donner deux ou trois 
petits chaque année. De New-herrn~ 
hue y où cette race avoir ététranfplan- 
tée , on en a envoyé quelques agneaux 
à Lichtenfels , pour y provigner. Ce 
font deux maifons de la Million des 
freres Moraves. Ils ont mangé tous les 
ans de ces animaux , 8c chaque hy- 
ver il leur en refte dix. Il faut que 
l’herbe foit aufli nourri (Tante en ces 
cantons qu’elle y eft rare & courre y 
puifque trois agneaux venus d’une feule 
portée en hyver , y font plus gros dans 
l'automne fuivant , qu’un mouton d’un 
an ne l’eft en Allemagne , 8c puif- 
qu’unatiré d’un- feiil belier jufqua 
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vingt livtes de fuif & foixance - disî 
livres de viande. La chair de ces ani- 
maux a peu de maigre j mais la grâifte s 

en eft fi bonne & li délicate , qu’on 
la mange avec plaifir de farîs en être 
incommodé. Les nouveaux Million- 
naires ont vécu fort bien de leur 
petit troupeau , fur tout depuis que les 
rennes font devenus rares. Ils auroienu 
de quoi faire pâturer jufqu’â deux 
cents moutons , fur la petite plaine 
qui eft autour de leur maifon de 
New- hcrrnhut\ mais feulement pour 
quatre mois d’été. Pendant huit 
grands mois d r hy ver , ils feroient obli- \ 

gés de tirer du fourage de quelques 
cantons autrefois habites par les Grocii- 
landois , & maintenant abandonnés : 
il faudroit le faire venir par eau , &C 
ce feroit avec tant de peine , qu’ils fe 
font réduits à ne garder que dix bêtes 
à laine, pour perpétuer la race. • 

On tenoit autrefois des vaches à 
la Colonie de Goodhaap ; on s’en eft 
défait , parce qu’elles coûtoient trop 
de depenfes ôc de foins. Il feroit 
moins difpecdieux d’y élever des chè- 
vres & des cochons ; mais ces ani- 
maux font tant de dégât aux Groënlan» 
dois , toit en pillant leurs provifions 

quand ils les expofenc à l’air , fou en 

. * | 

/ 
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rongeant les peaux dont ils couvrent — . * 

leurs maifons , qu’on a été obligé de histoire 
renoncer à la feftource dont ces efpé- Du Groen* 
ces comeftibles pouvaient être pour LAND * - 
la fubfiftance des hommes* 


Des OifcauXi 

Peut-il y avoir beaucoup d’oifeâutf hn L d e 
dans un pays fans végétaux ? C’eft la d’oifeaux; 
terre qui partout doit nourrir Tes ha- 
bitans ; elle n’eft peuplée qu’à propor- 
tion de fa Fécondité. Le Groenland 
n’aura donc que peu de volatiles. L’oi- 
feau qu’on y trouve le plus commun, 
eft celui qu’on appelle la perdrix du La perdrii 
Nord , qui ne fréquente guères en effet du Nori 
que ce climat froid & les glaces des 
es. Il eft blanc en hyver , & gris eu 
été ; non que la couleur de fes plu-* 
mes change , comme on La débité , 
mais c’eft qu’il les perd dans le prin- 
tems & l’automne pour en prendre: 
de nouvelles : il ne lui refte de gris 
que le bec & le bout de la queue. Eu * . 

été, cet oifeau vole fur les montagnes 
où il trouve des mûriers fauvages dont 
il mange les feuilles : il ne s’éloi- 
gne pas de la neige , car il aime le 
froid j mais lorfqu’elle eft trop abon- 
dante en hyver 3 . il fe rapproche des 
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bords de la mer où les grands ventt 
bâlayant les rochers lui découvrent 
un peu de terre qui peut lui fournit 
de la nourriture. Les hommes toujours 
prêts à tourner à leur profit l’induf- 
trie de tous les autres êtres , le pren- 
nent & le mangent alors qu’il eft le 
plus gras & d’un goût exquis. 

On raconte des merveilles de fa pré- 
voyance , entr’autres , qu’il ramalTe 
des provifions pour l’hyver , dans fort 
nid perché fur les plus hautes cimes 
des rochers. Quelques - uns difent 
qu’à l’approche des grands froids , il 
remplit & gonfle fon jabot de nourri- 
ture * de va s’enfoncer fous un lit de 
neige où il vit & végété , peut-être 
dans un long fommeil , de la fubftance 
dont il s’eft pourvu. Mais fi les per- 
drix du Nord pouvoient fe fuftenter à 
fi peu de frais , on ne les verroit pas ^ 

tout l’hyver voler en troupe , & cher- 
cher leur fubfiftance fur les monta- 
gnes. Elles ont fi peu de cet efprit 
qui veille fur la confervation des 
individus de toute efpéce , qu’au lieu 
de fe percher fur les branches ou les 
pierres qui couvrent des pièges qu’on 
leur tend , elles vont fe jerter dans 
le piège même. On a de plus obfervé 
que lorfqu’elles voient un hommt 
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qui les épie , loin de fe cacher entre 
les pierres , elles fe trahirent par 
le bruit qu’elles font en fortant la 
tête de leur trou. Dès que le ChafTeur 
cft à leur pille , la peur, les aveu- 
gle au point qu’elles l’attendent dans 
l’endroit même où l’œil de l’Oifeleur 
femble les arrêter , ou n’en fortent 
qu’en fe traînant d’une aîle tremblante 
jufqu’à fes pieds & fous fa main. 
On les voit pourtant en hyver fe tapir 
fur la neige pour fe cacher j comme 
fi cette faifon leur donnoit plus de 
jugement qu’elles n’en montrent en 
été : ce ne feroit pas au refte la feule 
efpéce de créatures en qui l’on verroit 
plus de génie durant le froid que 
dans le grand chaud. Combien d’Au- 
teurs écrivent des pages brûlantes dans 
les rems de glace , &c des phrafes fé- 
ches & froides durant les ardeurs de 
la canicule ? Quant à l’oi l'eau du Nord 
dont tout l’inftind n’eft. que le fruit 
de fes befoins , M. Crantz croit 
en pieux Millionnaire que la Provi-? 
dence a pris un foin marqué de con- 
ferver cette efpéce ftupide. La couleur 
de fes plumes , dit-il , fupplée a 
l’attention qui lui manque , pour fe 
dérober aux oi féaux de carnage , dont 
il feroit la proye : durant l’été le pet) 
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■ ■ de plumage qui lui refte eft d’un gri$ 

Histoire de la couleur des rochers , &: dans 
iand R ° £N " ^yver Ü hlanc comme la neige j 
Abus du de forte que l’oifeau ravifTeur ne peut 
caufe* C fina- ^iftinguer Ja pefldrix , de la place qu el- 
le». le occupe. Mais n’eft-ce pas abufer , 

pour ainfi-dire , de la confiance même 
qu’on doit à la Providence, que de 
poufler fi loin le fyftême ou la manie 
des caufes finales ? Quand la Nature 
& fon Auteur ont voulu que les hom- 
mes , les monftres &c les oifeaux 
carnafliers véculTent & peuplaient , 
fans doute plus d’une proye a été ali- 
gnée ou livrée à leur faim meurtrière. 
Ce n’eft pas à nous qui détruifons 
tout , & qui fournies les tyrans de 
la terre, à prêter à la Divinité des 
deiïeins de bienfaifance que nous dé- 
mentons fans cefie par nos cruautés ; 
à moins que nous ne prétendions 
fouftraire la perdrix à l’œil du vautour , 
pour la réferver fans partage à notre 
voracité. 

r Application Cependant M. Crantz , dont le 

plus jufte de zele cherche partout des traces de l T ef- 
*e fyftême. p r i t i mt nortel & confervareur qui 
veille fur les êtres périflables , a peut- 
être raifon de reconnoître cette vigi- 
lance univerfelle dans la conformation 
4e l’oifeau dont il nous donne l’hif- 
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foire. C’eft en effet dans l’organifation ■— ^ 

de chaque efpéce , que font les femen- HisTQ ire 
çes de vie & de mort de tous les in- du Groen* 
dividus, & la raifon fuffifapte de leur LAND * 
durée. Ainfi quand 011 obferve que la 
perdrix du Nord a les ongles des pieds 
garnis d’une forte de bourlet épais 
& revêtu d’une plume qui refTemblç 
à la laine , on a droit de préfumer , 
avec notre fage Millionnaire , que ce 
duvet efl une forte de fourrure créée 
exprès contre le froid. Quand on voiç 
que les doigts de ce même oifeau 
pe font pas entièrement féparés ni 
privés de la membrane qui déligne les 
oifeaux aquatiques , on peut imagi- 
ner que c’eft pour lui donner la facilité 
de nager , en cas qu’il ait à traverfer 
des lacs ou des bras de mer trop 
larges pour la portée de fop vol, Cette 
efpéce appartient donc, pour ainfh? 

{lire , à trois élémens , puifqu’elle 
marche , yole & nage tour -à -tour. 

C’eft le moyen , cç ferable , d’en être 
plus libre , fî elle ne trouvoit par- 
tout des ennemis. Mais cet oileati 
porte l’amour de la liberté qui 
paroît fi vif & fi paturel chez les habi- 
tans de l’air , jufqu’à mourir de dou-r 
leur en deux heures de tems , dès qu’il 
eft pris. Les fauvages & lç$ Iqfy-, 
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■ laires ne font pas plus jaloux de leur 

Histoire indépendance ; c’eft donc envain qu’oil 
duGroen- tenteroit d’affujettir à foi tout ce qui 
prétere la mort à l’efclavage. 

Bécaffinet. Le Groenland a des bécaflines qui 
vivent des coquillages que la mer 
jette fur Tes bords. Elles font bonnes 
à manger, mais très-petites. Ce pays 
Petits oi- eft encore vifité dans la belle faifon 
par quelques chantres des bois , quand 
il y a de la verdure & de la cüeillerée 
pour les attirer & les retenir. Parmi 
ces jolis oifeaux, une efpéce refletn*» 
ble au moineau , plus grande cependant 
& plus belle , avec un chant très- agréa- 
ble. Un autre oifeau qui chante en- 
core mieux , approche de la linote , 
quoiqu’il foit plus petit : on le dif- 
ringue à la tète qui eft en partie d’un 
rouge couleur de fang vif & vermeil. 
On peut l’apprivoifer & le nourrir de 
gruau durant l’hyver, mais la chaleur 
ides chambres l’étouffe & le fuffoque. 
Il en vient quelquefois des vols en- 
tiers à bord des vailfeaux , comme un 
nuage poufle par ies vents de tem- 

Î >Cte à quatrevingt ou cent lieues de 
a terre. Une troifiéme forte de petits 
oifeaux du Groenland, eft le hoche- 
Hoclie- queue , que les Norvégiens appellent 
queue». , fccenpiucttc , les Gafcons Battï* 
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couette. 11 fe nourrit de vers. Les Groën- .. 

landois prétendent que la plupart de histoire 
ces oifeaux habitent pendant l’hyver DU Gr0£N - 
dans les trous des rochers. Mais il LAND * 
eft probable qu’au Nord , encore plus 
que dans nos climats tempérés , les 
oifeaux font les fideles meffagers dit 
foleil qu’ils devancent au printems ÔC 
fuivent en automne , cherchant tou- 
jours la verdure qui naît fous fes pas. 

Quant aux oifeaux étrangers, les 
Européens ont tenté de tranfporter au 
Groenland des pigeons & de la vo- 
laille , mais ils font d’une trop grande 
dépenfe. 11 feroit plus aifé d’y élever 
des canards domeftiques , s’ils ne 
fe hazardoient trop avant dans la mer , 

& ne v rifquoient d’être emportés par 
les vagues dans les gros tems. 

Quoique l’efpéce volatile foit rare oifeaux de 
& peu nombreufe en ces dimats pi°ye. 
ftériles & glacés , on y voit pourtant 
des oifeaux de proye : mais ç’eft qu’ils 
vivent de toutes les efpéçes d’oifeaux , 
amphibies , terreftres , ou marins. 

Jl y a , par exemple , des aigles d’un 
hrun foncé , dont les aîles déployées 
ont jufqu’à huit pieds de longueur. 

Le roi des airs, l’aigle veille du haut Aigjeft 
des rochers fur la terre & fur les 
f^côt <^u’il voit (^uçlcjue proy? 
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s’élever de l’un ou l’autre élément , 
il fond fur elle & l’emporte en fon 
aire. Quelquefois même il enleva 
avec fes ferres un jeune veau marin , 
qui jouoit fur la furface d’une mer 
tranquille. L’aigle partage fon empire 
avec des faucons gris de tachetés com- 
me certaines pouies blanches. Ces 
oifeaux de rapine ne font pas en 
grand nombre , fans doute faute de 
proye , de vivent retirés dans les 
montagnes. Mais d’un autre côté , les 
Groënlandois font infeftés par des 
nuées de corbeaux , confidérablement 
plus grands que les nôtres , de qui leur 
volent tout, jufqu’au cuir de leurs 
canots , qu’ils déchirent & qu’ils dé- 
vorent , quand ils ne trouvent pas au- 
tre chofe à ipanger. Pour l’ordinaire , 
ils vivent d’infeétes de mer ou de 
coquillages qu’ils emportent de Iaifr 
fent tomber fur les rochers pour les 
çalTer : mais s’ils ont grand’faim , ils 
les avalent tout entiers. Ces corbeaux 
font difficiles à tuer a la volée ; c’eft 
pourquoi les Groënlandois les pren- 
nent dans des piégçs j car ils ont be- 
loin de leurs plumes au défaut de ba- 
leine , pour pêcher à la ligne. Lors- 
qu'on les voit voler avec une efpécç 
q’inquiépucje , & faire grand bruip x 

dfWf 
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dans l’air , c’eft un préfage de vent de 
Sud & de tempête. 


HlSTOlP.B 
DU GROtN- 
1. ANÜ. , , a 


CHAPITRE II. 

Des O if eaux Aquatiques , 

A .u tan t la terre manque d’oi- Pouletd’cau. 
féaux au Groenland , autant la mer en 
abonde. Les poules d’eau qu’on y 
voit , ont les doigts des pieds joints 
par une membrane , comme les pattes 
d’oye. Elles ont les jambes placées &c 
retirées en arriéré , ce qui les rend pe- 
santes pour marcher, mais très-pro- 
pres à nager : car les rames doivent 
être au bout 8c non au milieu du ba- 
teau. Le plumage épais & ferré de ces 
oifeaux , joint à lagraiiTe qu’ils ont 
enrrp cuir 8c chair , 8c à l’abondance 
du fang , fert à les garantir du froid # 

8c les aide en même-tems à fe fout.e- 
Jiir fur l’eau, parce que cette maniéré 
d’être leur donne à proportion plus 
de volume que de poids. Ils nagent 
8c volent toujours contre le vent , de 
peur de déranger leurs plumes donc 
la pofition eft deftinée, ce femble, 

Î »ar la Nature , à lpur faire efquiver 
es dangers 8ç franchir les obftacles- 
Tçmc LXJCIIL £ 
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** qu’ils rencontrent devant eux. De mè- 
lîu groen- me que l’eau coule fous leurs plumes, 
la«o. les balles y gliflent. C’eft une cotte de 
maille qui leur couvre la poitrine 6ç 
les flancs. Il y a de ces poules qui 
ont trois doigts au pied ; d’autres en 
ont un quatrième de plus, mais très- 
çourt. Il y en a dont les ailes courtes 
exigent quelles habitent plus fou- 
vent l’eau que l’air, 6c les difpofent 
mieux à nager qu’à voler. 

La plupart des oifeaux de mer 
font dillingués 6c clafîifiés par le bec, 
que les qns ont large 6c dentelé conit 
me le canard , 6c les autres rond 6c 
pointu comme le willock : mais tous 
font conformés d’une maniéré adaptée 
à leurs befoins. Ceux qui ont de lon- 
gues ailes', 6c ne peuvent plonger ppuç 
chercher leur proye , obligés de l’at- 
tendre fur la furface des eaux , ont en 
revanche un bec long 6c crochu pour 
la mieux faiftr. 

Oy« Tau- P arm i cette efpéce, oq peut ranger 
vages. l’oye fauvage qui eft grife , plus con- 
nue encore dans les pays plus chauds 
que dans le Groenland. «Jille y vient 
cependant à l’entrée de l’été , proba- 
Premiere biement des côtes de l’Amérique les 
eJiflë tfoi plus voifines , pour faire fes œufs 5c 
nourrir fes petits , puis en hyver ede 


féaux 
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retourne aux lieux de fa nai fiance. 

En fécond lieu viennent les canards 
fauvages , également propres à vivre 
dans la mer & dans l’eau douce. Il 
y en a de deux fortes , l’une au large 
bec qui relfemble âffez à nos canards 
domeftiques } & l’autre au bec pointu 
avec une touffe fur la tcte. Ces deux 
efpéces font leurs petits fur des étangs 
d’eau douce. Une troifiéme efpéce , 
qu’on appelle Oye d’EcoJJe , eft de 
^ couleur gris-cendré , & gorge noire. 
On prétendoit jadis qu’elle ne fai- 
foit jamais d’œufs , & ne fe reprodui- 
v foit point par la voie ordinaire de la 
génération , mais de l’écume de la 
mer qui s’attache aux vieux troncs de 
bois flottant. Cette écume , difoit-on , 
produit un coquillage , le coquillage 
un ver , & le ver un volatile, qui ren- 
fermé dans un œuf , d’abord le rompt 
& fort avec des aîles comme un pou- 
let , puis fe lance à la mer , & devient 
enfin un canard complet. De cette 
abfurde opinion naifloit une décifion 
des Cafuifles qui mettant cet animal 
au rang des poiflons j permettoient 
d’en manger le carême j tolérance bien 
pardonnable , quand elle étoit l’ef- 
fet d’une erreuf en matière d’Hiftoire 
Witurdle, Mais depuis qu’on a dé- 
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“ couvert que ce canard pond des œuf* 

Histoire en très-grand nombre > qu’il les cou-» 
iANo^° tN * ve ^ i' e P r °duit comme les autres oi- 
-féaux j fans doute qu’il aura été prof* . 
crit dans les jours d’abftinence de 
viande : tant l’étude delà Phyfique eft 
quelquefois utile à ceux même qui 
la décrient ! ■ 

te * Le Faifan de mer eft un oifeau 
plus petit que le canard j il a le 
dos gris & le ventre blanc. 

Parmi les canards , ou poules d’eau , 
il n’en eft point de plus beau ni 
de plus utile à L’homme qu’une cer»* 
taine efpéce noire & diftinguée chez 
les Naturaliftes par fon duvet } ils 
. l’appellent Anus plumis mollijjimis * 

- fournit" ré- S* chair fupplée aux meilleures vian-f 
des ; ftng i lapité d’autant plus re- 
marquable que toutes les poules d’eau 
ont un goût déplaifant d’huile ÔC 
de poiftbn : fon duvet fert à gar- 
nir des veftes aux Groenlandois , $C 
meme aux Européens s enfin fes œufs 
fe mangent en très-grande quantité 
aux mois de Juin & de Juillet, Mais 
c’eft pour fon égledon que ce canard 
eft le plus recherché. L’égledon eft 
le duvet qu’on trouve dans le niçi 
» de ces tendres oifeaux : ils fe l'arm-- 

çfiçnt à eux -mêmes pour e» 
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©il lit plus chaud à leurs petits : [a) ■ ■ - n 

exemple touchant de cet amour ma- histoire 
ternel que la nature infpire & ré- groen- 
pand au milieu même des glaces du iAND * 
nord j de cet amour , que rien n’al* 
tere dans les animaux , tandis qu’il 
dégénéré & s’éteint chaque jour par 1 * 
mi les hommes. Mais ce duvet des Cotnmeac 
nids eft mêlé d’ordure & de faletés : l’égledon^* 
on le purge dans un crible fait coin*, 
me une harpe , dont on frappe les 
cordes avec upe baguette , de façon 
que ce qu’il y a de fale & de péfanc 
touche éc pafle à travers le crible , 

8c qn’il ne refte au-defiiis que la plu- 
me fine & légère. 

Il y a deûx fortes de poules d’eau 
dans le Groenland. On connoît l’une Efyice ajv 
de ces efpéces nommée en Groën- P e ^ le ' u 
landois mittek , à la femelle , dont ënland- 
les plumes jaunes bordées de noir pa~ 
roilîent grifes de loin , & au mâle , 
qui a le dos blanc &c le ventre noir , 
la tête tirant fur le violet , & le 
col blanc. L’autre efpéce , appellée AtIfre eCm 
Kingalik , eft remarquable par une p<ke q"’on 

Î trotubérance à dents de peigne qui K ‘ n " 
ui croît fur le bec entre les nari-* 
nés , & qui eft d’un jaune oranger. 

00 Voyer le volume XVIII, de l’Hiftoire Gens- 
jple des V ojage*,»'»- 4« p* a * 

F iij 
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La femelle en eft brune , & le coq 
histoire roue noir, excepté les ailes qui font 
rAND?° EN * blanches , & le dos marqueté de 
blanc. Ces fortes d’oifeaux de mer 
font plus grands que le canard or- 
dinaire , & ceux de la première efpé- 
ce font fort nombreux. 11 en paroît 
très-peu dans l’Eté , qui eft la îaifon 
de leurs amours. Mais en Hyver on 
les voit par troupes dès le matin , 
voler des bayes vers les ifles , où ils 
yont chercher leur nourriture, c’eft- 
à-dire des coquillages , &c le foir ils 
reviennent à leurs paifbles demeu- 
res oifeanx res pour y pafler la nuit. Leur vol 
volent pref- f u j t or di na i remen t les détours des 
fur l’eau , eaux qui fcparent & ^baignent les 
fur ifles , & rarement volent-ils fur la 
terre , a moins que la rorce du vent , 
fur-tout quand il foufle du nord , ne 
les oblige à fe tenir fous l’abri des 
terres. C’eft alors que les chafleurs 
tirent fur ces oileaux , de. quelque 
pointe de terre avancée dans la mer , 
& l’on va les pécher fur des canots J 
ceux qui ne font que blefles plongent 
au fond , avec un peu de gazon de 
mer dans leur bec , & ne reviennent 
guères fur l’eau. 

«bne C °d-ot- La fécondé clafle des poules de 
iinj X m *‘ mer eft diftinguée de la premiers 
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par un bec pointu & des ailes plus 
courres. Elle fournit une grande d^gr^Ên- 
variété d’efpéces pour la forme & land. 
la groiïeur : quant à ia couleur , le 
fond en eft blanc ou noir , avec diffié- 
rens mélanges. 

Sous cette dafle eft une forte de TuglegSorte 
plongeon, que les Grobnlandois ap- de P Ion S eon » 
peMent Tuglek , de la couleur d’un 
étourneau , & de la grofletu: d'un 
coq - d’Inde. Ses ' plumes font blanr 
ches fous le ventre , & d’un noir par- 
femé de blanc fur le dos : fon col 
eft verd , avec un collier rayé de 
blanc fon bec eft étroit & pointu , 
épais d’un pouce & long de quatre. 

11 a deux pieds de longueur , de la 
tête à la queue , & cinq pieds en- 
viron , les ailes déployées. Ses jam- 
bes font grandes 3 fort en. arriéré j il 
a les pieds de l’oye avec un ongle , •- * 

ou forte d’argot , très-petit. 

L'oifcau le plus approchant de ce- a :ie* 0 „ e i^ 
lui-là , eft celui que les Grocnlandoisy:,^^. 
appelent Efarokitfok , nom qui li- 
gnifie la petite aile. En effet , il a les 
ailes d’un demi-pied de long tout au 
plus , & fi peu fournies de plumes 

? [u’il ne peut voler: d’un autre coté 
es pieds font fi loin de l’avant- 
corps de fi panchés en arriéré , qu’on 

F iv 
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ne conçoit pas comment il peut fë 
tenir debout, ou marcher. 
la n». Apres la petite aile vient la courte 

la^To! lan g ue J ou YOkeitfok. On appelle 
Wkàtfik. ainfi une poule de mer qui n’ayant 
prefque point de langue , garde un 
filence éternel. Mais en revanche elle 
» a la jambe & le bec fi longs qu’on 

pourroit l’appeller la cigogne de mer . 
Cet oifeau glouton dévore un nom- 
bre incroyable de poifions , qu’il va 
pêcher à 10 ou $o brades de profon- 
deur , & les avale tout entiers , quoi- 
que d’un pied & derpi de long, & 
même des carrelets larges d’un pied. 
On ne le tue ordinairement que quand 
il eft occupé à faire fa pêche ; car il 
a pour veiller à fa sôreté , de grands 
yeux faillans 6c très-vifs , couronnés 
d’un cercle jaune & rouge, 
ffpece de Les trois oifeaux qu’on vient de 
p1on fié Ç,n décrire peuvent être mis dans la 
îaun Coijm- dafle des cormorans. L’oifeau qu’on 

A«f,cn G r o- peut ranger le plus près de Yokeitfok , 
rnUndoi* o r r , r r 

iKtrjét* a. elt le plongeon , que les Latins appel- 

lent Colymbus , mais qui fe diftingue 
de l’efpéce aux courtes ailes par un 
yol très-élevé. Il a la tête d’un gris 
brun , le dos d’un gris clair , & le 
ventre blanc. Sa femelle va pondre 
auprès des étangs d’eau-douce y . fit. 
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£arde fes œufs , même quand la 
-place eft inondée. On l’apoelle l’oi- ^ I5 f TO ' R J 
Jeau de l Eté , pareeque les Groen- lanb, 
landois ne s’attendent point à l’arri- 
vée de la belle faifon , qu’ils n’aient 
vu cet aimable avant - coureur. Sans 
doute il prend fes quartiers d’hyyer 
en des pays plus chauds , de me* 
me que les autres poules de mer* 
dont le Groenland ne jouit qu’en 
été. Son cri reffemble à celui du 
canard , & les Groënlandois veulent 
peindre ce cri dans le nom de l’oi- 
feau , quand ils l’appellent karfaak . 

Sa voix préfage la pluye ou le beau- 
tems , félon que le ton en eft rapide 
& rauque , ou doux & prolongé. 

L’oifeau qu’on appelle au Groën- VMï* 
land Akpa , a la groffeur d’un canard 
ordinaire , le dos d’un noir de char- 
bon j & le ventre blanc. Cette ef- 
péce fe tient en troupe bien avant 
fur la mer , & n’approche des terres 
que dans les grands froids. Mais alors 
il en vient en fi grand nombre, que • 
les eaux , qui coupent les ifles d’a- 
lentour , femblent couvertes d’un 
brouillard épais & noir. Les Grocn- 
landois les tuent avec leurs javelots , 
ou les pouffent fur la côte , de façon 
à le^ prendre avec la main , pareeque 
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150 Histoire général* 
ces oifeaux 11e peuvent ni courir, ni 
voler. On s’en nourrit durant les mois 
de Février & de Mars , du moins à 
l’embouchure de Ball-river ; car ils ne 
fe trouvent pas indifféremment par- 
tout. Leur chair eft la plus tendre &c 
la plus nourriflante qu’il y ait parmi 
les poules de mer , & leur plume effc 
très-bonne pour garnir des veftes d’hy- 
ver. 

A coté de Yakpa , les Naturaliftes 

f (lacent le pigeon de mer. Les Grocn- 
andois l’appellent Yoifeau des cou - 
rans , parce qu’il cherche fa proie où 
le courant elt le plus fort, li refTem- 
ble d’ailleurs à Yakpa , fi ce n’eft qu’il 
a moins de volume , & le bec coloré 
d’un beau vermillon , de meme que 
les pieds , qui cependant deviennent 
gris en hyver , comme le refte du 
corps. 

Un oifeau très-approchant de ces 
deux-là , mais plus petit encore , 
c’efl le perroquet de mer. (a) Il a le 
bec Sc la ferre larges d’un pouce , 
fi crochus & fi tranchans , qu’il peut 
Venir à bout du corbeau , l'on enne- 

(4) Vcyei ladefcription on y trouve beaucoup 
du Spitiberg, Tome XV, .d’oilcaux qui doivent être 
in -4. de l’Hiftoire Géné- à peu près les mtmesque 
ral des Voyages , f> 276 , ceux du Groüpland; 
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liïi capital , & l’entraîner avec lui 
fous l’eau. Les Grocnlandois connoif- 
fent un autre perroquet de mer , qu’ils 
appellent Kallingak , tout-à-fait noir , 
& gros comme un pigeon. 

Le Moineau de mer , qui s’ap- 
pelle ainfi , parcequ’il reflemble au 
moineau par le bec , cet oifeau , 
que les nabitans de Terre-Neuve 
nomment Y oifeau des glaces , parce 
qu’il y habite toujours , n’eft pas 
plus grand qu’une grive , & du refte 
a le plumage de Yakpa. 

Enfin la Bécalline de mer , qui * 
comme celle de terre, vit de péton- 
cles , eft une efpéce d’amphibie , qui 
peut fe fauver lur les deux élémens ; 
car elle a deux doigts joints par une 
membrane , pour aller fur l’eau, & 
le troifieme libre & féparé , pour ha- 
biter la terre. ^ 

Une troifieme nalîe d’oifeaux ma- 
rins eft dcfignée par la longueur du 
bec Sc des aîles. A la tête de cette 
dalle eft la Mouette , qui fe fub- 
divife en plufieurs fortes. Les Alle- 
mands appellent la première efpéce 
Bourguemejlres , & la fécondé Séna- 
teurs , peut-être parce qu’elles font 
vêtues de noir comme ces Magiftrats. 
Ces deux efpéces font de la grof- 

F vj 
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feur d’un canard 3 deux autres pâf 
plus grofles qu’un pigeon , différenc 
encore des premières par la couleur 
du plumage , qu’elles ont ou gris , 
ou bleuâtre , ou totalement blanc. 
Toutes ces mouettes ont le bec mince 
& long , arrondi vers le bout , avec 
un avancement comme le croc d’un 
harpon , afin de bien ferrer leur proye. 
Des ailes très-longues leur fervent à 
planer dans les airs , où ces oifeaux 
le tiennent quelquefois immobiles 
pour chercher à dévorer } dès qu’ils 
apperçoivent une proye , ils fondent 
deifus comme un faucon. Les mouet- 
tes peuvent aufli plonger quelque 
tems , mais relient rarement dan» 
l’eau, à moins qu’ayant befoin de fe 
repofer au milieu de leur vol , elle» 
ne trouvent ni glaces , ni bois flot- 
rans. Elles fe retirent plus volontiers 
dans le creux des^chers , où elle» 
enlevent le poiflon que les vagues agiv 
tées ont jette fur le fable. 

La cinquième efpéce de mouette 
eft un oifeau que les Allemand» 
appellent Mallemuckc , mot qui dé- 
figne fon étourderie , parce qu’il fô . 
jette , comme les mouches , fur la 
corps des baleines mortes , au rif- 
que de s’y faire tuer par les pécheur^ 
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Î5u refte il approche rarement de la 
terre , mais on le trouve par nuées 
à 80 lieues en pleine mer, fur la trace 
des vailfeaux , pour attraper les débris 
de nourriture qu’on en jette } & quand 
il en a trop mangé , il les regorge , 
dit on , pour les avaler de nouveau. 

Une nxieme efpéce , plus fingulie- 
re encore, eft la moiiette qu’on peut 
nommer le Voleur de mer ; car elle 
pourfuit les autres mouettes , di- 
rent les matelots, jufqu’à-ce que la 
peur leur ait fait re*ndre des excrémens 
qu’elle prend à la volée pour étan- 
cher une foif ardente , caufée par la 
graille de la baleine , dont elle s’eft 
gorgée. Mais ce qu’il y a de vrai 
dans ce récit , c’eft que cet oifeau , 
n’étant pas trop bon nageur i fe plaie 
à voguer fur le gazon de mer, ou 
fur le bois flottant , à la fuite des au- 
tres mouettes , & quand celles-ci , 

[ >lus habiles dans l’art de la pèche , 
aillent tomber quelque poilïbn de 
leur bec , le voleur de mer ne man- 
que pas d’eferoquer ce butin. 

Le Tattaret , qui tire fon nom de 
fon cri , eft notre mouette ordi- 
naire : c’eft .le plus petit , mais le 
plus joli des oifeaux de cette claire» 
•il a le bec jaune , court 8c crochu , 
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& trois ongles à chaque pied \ dil 
refte il feroit tout blanc , s’il n’avoit 
le dos azuré d’un bleu célefte. 

Comme tous ces oifeaux fuivenc 
le hareng , les enfans du Groenland 
lea attrapent avec un hameçon , au 
bout duquel ils accrochent un poilïbn , 
tandis que la ligne eft attachée a 
un fagot. Les tattarets font leurs 
nids par troupes , fur la cime des 
rochers les plus efearpés , & fi quel- 
qu’un approche de leur voifinage , ils 
fe mettent à voler avec des cris per- 
çans , comme s’ils vouloient faire 
peur aux gens, & les éloigner par ce 
bruit affreux. 

Le dernier des oifeaux marins aux 
longues ailes eft X Hirondelle de mer . 
Il eft plus gros que notre hirondel- 
le , mais du refte lui reffemble par 
la tête bc par fa queue fourchue. Sa 
couleur eft blanchâtre , fi ce n’eft 
qu’il a une efpéce de calotte , ou ta- 
che noire fur la tête. Son bec pointu 
eft exceffivement long, à proportion 
de fa grofTeur. C’eft un oifeau de parta- 
ge , comme le tattarct. 

Il y a- quelques autres fortes d’oi- 
feaux dans le nord &: le lud du 
Groenland, que nous n’avons pas , 
comme il y en a dans nos climat» 
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des efpéces qa’cvn ne trouve point — 
ailleurs. Les Grocnlandois qui vivent histoire 
dans ces cantons reculés du nord j uu g «oen- 
011 les Européens n’ont point de tAN1) * 
colonies , difent -qu’il leur vient tous 
les étés , du côté de l’Amérique , 
une forte d’oifeaux très - approchans 
du pigeon. Ils arrivent par volées 
innombrables ; ils font lî familiers 
qu’ils entrent dans les tentes ; ce 
qui jette les Grocnlandois dans la 
confternation : car ils s’imaginent , _ 

toutes les fois qu’un oifeau vient 
dans une cabane , qu’il y apporte un 
préfage infaillible de mort pour quel- 
qu’un de ceux qui l’habitent. Ces 
peuples parlent encore d’une forte 
d’oifeaux du nord , qui fe battent 
en l’air avec tant d’acharnement , 

2 u'il en tombe une foule de morts 
ans les barreaux des pécheurs. 

Comment eft-ce que la nature D’où iei 
pourvoit à la fubtiftance de ces dif- ° ,reïux . 
fcrentes dalles d oileaux aquatiques? leur fubfifc 
fans doute c’eft la mer qui les fuftente taace * 
tous : s’ils n’étoient pas obligés d’y 
chercher leur nourriture , on ne les 
verroit point vivre fur un élément 
où ils ne font pas nés. 

Ce font ces efpéces , amphibies 
mitoyennes , qui ont établi , pour 
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ainfi-dire , le commerce qui elt er ti- 
tre la terre &c la mer , & qui peut- 
être ont enfeigné aux hommes à ti- 
rer de l’une les alimens que l’autre 
leur refufe. Dedà , -fans doute , l’art 
de la navigation : car prefque tous 
les arts communs à l’efpéce humai- 
ne font nés de la dureté de la na- 
ture , & l’on fent encore , aux pei- 
nes qui les accompagnent , qu’ils 
tirent leur origine des fléaux ou des 
calamités inféparables de la conf- 
titution phyfique du monde. Ainfl 
l’invention, cette efpéce de création, 
porte l’empreinte de la deftruélion, 
Sc le mal eft enraciné dans la na- 
ture même du bien. 

C’eft donc vraifemblablement à la 
rigueur des frimats que la plupart 
des oifeaux , engendrés dans les ter- 
res du *nord , doivent la néceflitc 
où ils font de vivre fur la mer. 
Mais tous ne s’entretiennent pas de$ 
mêmes fubftances : La clalfe des ca- 
nards fe nourrit en général des ga- 
zons de mer. Les oifeaux marins , 
de la fécondé clafle , mangent de 
petits poillons qu’ils dépècent avec 
leur bec tranchant , ou qu’ils ava- 
lent tout entiers. Ces deux dafle» 
ont de courtes ailes qui ne les env- 

. • 
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pèchent pas de plonger , & d’aller .> t ■ 

chercher leur nourriture à plus de histgiki 
vingt brades fous l’eau. Mais les eu Ghoen- 
moiiettes , qui font les oifeaux aquati- LAND,J 
ques de la troifieme claire, ne pouvant 

Ï (longer , avec leurs grandes ailes & 
eurs longues queues , fe nourrirent 
de petits poilïons qu’elles enlevent 
avec un long bec à la furface des 
èaux. Il y en a cependant qui plon- 
gent un moment de reviennent em- 
portant leur proie fous leurs ailes , 
comme feroit un homme fous fon 
bras. Mais la plûpart fe tiennent fur 
les baleines mortes. Ces efpéces vo- 
races ne détruifent pas du moins leurs 
femblables , comme certains oifeaux 
de terre , qui dévorent d’autres oi- 
feaux. La mer , qui fournit aux mouet- 
tes de aux macreufes des végétaux 
& des poi irons , les garantit en mê- 
me-tems des incurfions des vautours 
& des monftres qui dépeuplent U 
terre &e les airs. 

Quant à leurs œufs de leurs petits , Œufs de» 
Anderfon a fait de curieufes ob-^ au * d * 
fervarions fur la maniéré dont ces 
oifeaux les dérobent à la voracité des 
hommes de des animaux. D’abord ils 
pondent dans les fentes des rochers * 
plus efearpés , où l’homme , ni 
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l’ours , ni le renard ne peuvent 
grimper ni pénétrer. Ils fauvent leurs 

f ietirs de l’oifeau de proie , foit en 
es cachant dans des creux étroits ôc 

{ irofonds , Toit en les rranfportant fur 
eur dos en haute mer. Mais s’ils 
étoient tous aufli précautionés , les 
Groe’nlandois ne maneeroienr gueres 
de ces oifeaux , ni de leurs œufs ; 
car ils ne font pas aufli adroits que 
les Norvégiens , pour fe glifler par 
une corde dans les précipices & les 
cavernes où nichent ces volatiles. Plu- 
fleurs oifeaux de mer fe contentent 
de faire leurs nids dans des ifles ou 
fur des rochers , à l’abri des renards; 
d’autres pondent quelquefois leurs 
œufs fur la terre. Les habitans du 
pays difent qu’autrefois ils remplif- 
foient , en très-peu de tems , un bat- 
teau d’œufs d’Eiderdon, dans les ifles 
qui font autour de Bail river ; & qu’ils 
n’y pouvoient faire un pas fans cafler 
des œufs fous leurs pieds. Mais cette 
quantité commence à diminuer , 
quoiqu’elle foit encore étonnante La 
plupart des œufs d’oifeaux marins 
font verds , quelques-uns jaunes ou 
gris , tachés de points noirs.ou bruns-. 
Tous ces œufs font plus gros , a 
proportion de l’animal qui les pond , 
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que ne le font ceux des oifeaux ter- 
reftres. La coque en eft très- dure , 
ainli que la pellicule , ou l’enveloppe 
de deflous ; ils ont le moyeu rou- 
geâtre. Celui des œufs de la mouette 
eft tout-à-fait rouge , avec un blanc 
plus confidérable que dans les autres 
œufs , qui ne font pas non plus aufli 
gros. Le moyeu le plus rouge eft bien 
le plus gros , mais c’eft aufli le plus 
délagtéable au goût. 


CHAPITRE IL 

Des PoiJJons. 

J_/Hïstoire naturelle du Groenland 
eft plutôt une portion de l’Hiftoire 
de la mer , que de celle de la terre. 
Les baies , les lacs , les ifles & les 
marécages dont ce pays Septentrio- 
nal eft formé , couvert . environné , 
n’en font , pour ainfi dire , qu’une dé- 
pendance delà fouveraineté des mers. 
Ce ne font , en quelque forte , que 
des terres adjacentes à l’océan , & 
c’eft bien- là que le maître de la mer 
Peft ^aufli de la terre. Si la patrie eft 
où l’on vit , les Groënlandois ap- 
partiennent plus à l’élément qui les 
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nourrit qu’à celui qui les voit naître ; 
puifque fans les reflources de la 
mer , ils trouveroient leur tombeau 
dans leur berceau même. C’eft donc 
par la pêche qui fe fait fur les côtes 
du Groenland , que l’habitant de ce 
pays devient utile à prefque toute l’Eu- 
rope , à laquelle il fournit une bran- 
che importante de commerce j ainfi , 
par une fingularité bizarre , un pays 
qui manque du néceflfaire , nous don- 
ne le fuperflu. Le nord eft en même- 
tems le rendez-vous des poiflons les 
plus nombreux & les plus rares , les 
plus petits & les plus gros : car y a-t-il 
de contrafte plus frappant entre deux 
efpeces , foit pour le volume ou pour 
le nombre , que celui qu’on voit en- 
tre le hareng & la baleine ? Mais 
telle eft à cet égard la fagefte ÔC 
l’économie de la nature dans la dif- 
pofition de fes riche (Tes , qu’elle n’a 
peut-être employé ni plus ni moins 
de matière dans une de ces efpéces 
que dans l’autre ; en forte que fi 
le Créateur pefoit d’une main la 
mafle des baleines , & de l’autre la 
quantité des harengs , les poids ref- 
teroient en équilibre dans fa balance* 
On ne doit pas en être bien éton- 
f é j s’il eft vrai que les harengs ^ 
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^aonvertiflent , pour ainfi-dire , en ’* i '- ^ 
baleine , par la confommation pro- 

~ 1 I . , 1 r - VKOEM-r 

digieiue que la reine des mers raie jlan»* 
de ce petit peuple de poiflons . , 
pour fa fubfiftance ? Cependant la 
jnature , comme fi elle n’immoloit 
qu’à regret une efpéce à l’autre , 
infpire aux harengs l’inftindt de fe 
dérober fous les glaces , aux pour- 
fuites de la baleine. A peine l’ef- 
péce innombrable s’eft - elle engraif- 
fée ôc repeuplée dans fa retraite , 
qu’à la fonte 'des glaces ôc aux 
premières ardeurs du foleil , elle 
difperfe fes eflains de toutes parts 
dans l’océan vers les climats les plus 
doux *, mais bientôt ces colonies ren- 
contrent le maquereau , le merlan # 
ôc d’autres poilfons voraces, qui pour- 
fuivis par la baleine , chaflent à leur 
Itour les harengs vers les côtes ôc les 
bayes , où le monftre des mers ne 
peut avancer , à çaufe de fa pefante 
grolfeur. C’eft-là que le hareng , échap- 
pé à la gueule de fes enpemis , tombe 
entre les mains de l’homme. Le fau- 
yage pêcheur du nord , npn content . 
de s’en nourrir , en fait une provifion 
dont le pr;x fert à lui procurer çe qui 
}ui manque. ^ 

Far un cours de l’indufirie, en» 

* * ' 'W 
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■ 1 tierement oppofé , ce femble , à celui 

Histoire } a nat ure , c’eft l’habirant des di- 
eu G R O £ N 1 ' , , . . 

\ Iand. mats temperes , qui va dans une mer 
glaciale porter les denrées de pre- 
mier befoin aux Grocnlandois , pour 
en rapporter des provifions utiles fans 
doute , mais en quelque façon fu- 
perflues , eu égard à la fertilité des 
terres qu’il habite , ou dont il efk 
environné. Ainfi l’abondance des 
grains régne fouvent dans un pays 
ou l’on ne féme ni ne recueille j 
tandis que la terre même la plus fé- 
conde voit fes habitans périr dans 
la difette des biens quelle leur a 
donnés. Combien de gens nés dans 
nos ports, qui pourroient défricher ôç 
cultiver des landes 8c des fables que 
la mer nous a laides , vont fur les 
çôtes du Groenland , affronter les 
glaces flottantes & s’expofer à mille 
morts , pour y pêcher le hareng 8c 
la baleine ! Il faut pourtant avouer 
que cette pêche eft un préfent du 
Ciel pour les peuples du nord , qui 
non-feulement peuvent en fubfifter , 
mais en retirent des fommes çonfi- 
Profitde l« dérables. On fçait le profit immenfe 
rcag e &de h îâ' q ue vaut a ^ Hollande la pêche du 
fwme, hareng & de la morue. La Norvège , 
pays très-pauvre , 8c qui nç fait * pas 
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cependant un aufïi grand commerce ” 
en ce genre que les Hollandois , quoi- 
qu’elle foit voilîne des mers où ce land. 
poiflon abonde , charge tous les ans , 
dans le feul port de Berghen , fix 
cens tonneaux de merlus falés & de 
morue feche , fans compter plufieurs 
vaifleaux d’anchois. M. Pontoppidan , 

Evêque de Berghen, dit que dans l’ef- 
pace de deux lieues de côte , on voit 
deux ou trois cens bateaux aller en- 
femble à la pêche du hareng , & dans 
une feule prife en rapporter dix mille 
tonnes. 

Cependant croiroit-on que ce n’eft 
rien en çomparaifon de la quantité 
que la baleine & les autres grands 
poiflons en dévorent. Heureufement 
la nature fournit à cette vafte confom- 
mation , en réparant au-delà des per- 
tes qu’elle fait. Elle a même pourvu , 
dit-on, fi abondamment à la repro- 
duétion de ces efpéces comeftibles , 
qu’on a trouvé jufqu’à dix mille œufs 
daps le corps d’un feul hareng. On 
.affine que le capelin du Groenland ne fe 
-jette pas fon fray dans la mer \ mais cation du ha« 
qu’il fe retire dans des rochers où les rcns * 
i pierres & les herbes recueillent fes 
germes ; c’eft là qu’ils relient à l’abri 
fjç tout danger ? ‘jufqu’à ce c^ne le* 

* • 
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doux rayons du fol cil , oc la molle écu* 
me des vagues fafient éclore les œufs 
dans la faifbn des zéphirs, RalTemblés 
ainfi dans les bayes dès leur naiflance , 
les poifTons femblenc s’offrir d’eux- 
mèmes aux befoins de l’homme , & fe 
métier fi peu de fes filets, qu’à peine 
a-t-on fait une pèche copieufe , il en 
vient aufE-tôt une plus abondante à 
faire ; tant la Nature eft prompte X 
remplir les vuides dans cette mer qui 
ne peut , ce femble, non plus man- 
quer de poiffons que d’eau. En effet, 
quoique chaque efpéce y naiife dans 
Ion tems, il n’y a pas un mois dans 
l’année qui n’en fourniffe fon tribut 
à l’Océan. Mais , dit très-bien M. 
Crantz , c’eft la prodigalité meme de 
l’Auteur de la Nature qui nous rend 
infenfibles à fes bienfaits , & l’habi- 
tude de voir fes tréfors j^roffir fous la 
main qui les diffipe , fait qu'on eu 
jouit fans s’en appevcevoir, 

Ç’çft fur- tout au Nord qu’on peut 
admirer dans la fage compenfatio» 
que la Nature a faite de fes richeffes , 
çombten tes hommes font dédom- 
magés de la ftérilité de la terre, par 
la fécondité de la mer. C’eft-là qu'un 
‘ Naturaiifte doit aller étudier l’ichtyolo- 
gie. La meilleure école de certe fcien* 
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ce , eit dans les mers glaciales, Quel - <-■■■ - ■ • 
vafte champ pour un efprit curieux histchri 
de connoître , non-feulement les for- I,ü G »üt». 
mes Sc les efpéces qui diftinguent les 
poiflons en troupeaux innombrables , 
mais auflî le caractère , les propriétés , 
l’induftrie & l’inftinét de ces animaux 
ftupides &c muets ! Quel fujet de 
profondes méditations que le progrès 
infcnfible d’urgànifation 8c de vie qui 
s’étend 8c fe développe dans les na- 
bitans du vafte Océan , depuis l’infeéte 
imperceptible aux yeux, jufqu’à l’énor- 
me & prodigieufe Baleine ! Et fi l’on 
veut, defcendre l’échelle des êtres , 
quelle chaîne à parcourir depuis le 
Kraven , ce monftre prefque fabuleux 
par l’immenfité de l’efpace que fon 
volume occupe , jufqu’à l’inconceva-* 
ble \oophitc } cette production animale 
8c végétale de la mer ! 

Mais , continue M. Crantz , cette 
étude demande l'homme tout entier 
8c le féjour de toute fa vie dans le vé- 
ritable pays des poiflons. On ne doit 
pas attendre une ichtyologie exacte 
ni complette d’un Millionnaire , qui 
n’a ni l’inclination ni le tems de s’y 
adonner. D’ailleurs le Groenland n’elt 
pas aufli pourvu de poiflons , du moins 
pour la variété des efpéces , que bien 
Tome LXXIII. G 
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„ d’autres cores du Nord fituées fous la 

histoire niême latitude. Comme fes rivières ne 
x>u groen- font point grandes , ou que du moins 
011. ne peut les remonter bien avant , 
à caufe des glaces qui couvrent les 
bavesjque d’ailleurs les lacs enfermés 
dans les terres , font aulîi prefque tou- 
jours glacés , on 11e trouve guères dans 
tout le Groenland que deux fortes de 
d’esu douce, poiiïons d’eau douce, ‘qui font le fau- 
Le Saumon mon & la white faumonée. Celle-ci 
& la Truite, vient en abondance dans les ruilïeaux, 
elle y eft très-grofle 5 c fort gralfè i le 
faumon , plus rare , 11e fe trouve que 
Comment dans certains endroits. Les Groënlan- 
•a les prend, dois prennent ces poilfons avec la main 
fous les pierres , ou les percent avec 
une fourche. Dans le tems où le fau- 
mon remonte de la mer dans les ri- 
vières , ils bâtilfent à l’embouchure 
» un réfervoir de pierre avec une éclufe. 
Le faumon palfe pardelfus l’éclufe 
dans les grandes marées } mais pour 
peu qu’il s’amufe à jouer dans l’eau 
douce où il effc entre, le flot baille, 
l’eau fe retire à la fin & laiffe le poiflon 
prefque à fec, ou comme emprifonné 
dans le réferyoir. Les Européens pren- 
nent du faumon avec des filets dans 
les érangs \ mais ils ont toujours befoin 
des Groënlandois qui vont avec leurs 
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canots foulever & débarrafler les filets — 
d’entre les rochers & les pierres. Histoire 

Sans doute il doit y avoir une cton- Ctoen- 
nante variété de poiflons , puifque LAND ’ 
fans parler du nombre prodigieux que 
la baleine 8c le veau marin en con- 
fomment, il en eft beaucoup plus en- 
core que l’approche de ces ennemis 
dévorans dérobe â notre yue 8c tient 
cachés au fond de la mer dans le 
creux des rochers. Quoique les cotes 
du Groenland foient extrêmement 
poiflonneufes, cependant, foit que la 
mer y ait peu de bancs de fable 8c de 
bas ronds , foit qu’elle y manque de 
certains végétaux propres à bien dv~s 
efpéces de poiflons , il s’en trouve de 
beaucoup moins de fortes que dans 
les côtes de la Norvège. 

Le poiflon le plus abondant & p ècl , e 
le plus commun que la mer four- Hareng; par 
nifle aux Groënlandois , eft le petit landois. OCn ' 
hareng , d’un demi-pied de long. Il a 
le dos d’un verd foncé , 8c le ventre 
d’un blanc argenté , beaucoup de pe- 
tites arêtes 8c prefque point d’écail- 
les. Il en vient en fi grande quantité 
frayer dans les bayes fur les rochers , 
que la mer en eft toute noirâtre & 
perlée d’une infinité de germes. C’elfc 
aux mois de Mars 8c d’Avril qu’ils 
G\j 
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paroilfent ; annoncés & trahis par la 
mouette qui s’en nourrit elle-même. 
Ils frayent les deux mois fuivants j 8c 
c’eft alors que les Groënlandois en 
font leur provision ; car dans l’efpace 
de quelques heures , ils en chargent 
des bateaux entiers par le moyen de 
cribles ronds, tilfus de fil - de boyau \ 
enfuite ils les féchent fur le roc en 
plein air , puis les emballent dans de 
grands facs de cuir ou de vieille toile ; 
<k c’eft-li leur refiource de tous les 
jours pour l’hyver. 

On pêche des harengs plus gros, ail 
Midi du Groenland : mais ce ' font 
probablement des coureurs d’une ef~ 
péce étrangère qui fe font détachés de 
Ja grande armée de harengs qu’en • 
fante la mer glaciale fous le Pôle. Com- 
me ces poiiîons innombrables vont 
pardivifions 8c par colonnes j les uns à 
gauche fur toutes les côtes du Nord 
de l’Europe , les autres à droite entre 
l’iflande & le Groenland fur les cô- 
tes de l’Amérique (a), il n’eft pas 
pofiible qu’il ne fe difperfe quelques- 
uns de ces derniers dans les golfes 8c 
bayes qui font autour du Cap des 

(4) Voyez l’Hiftoire particulière de l’Idande , 
dans 1 - volume dixhuitierae de l’HiftoifC Géniale 
des Voyages , ÿj-4. pages z6 & 17, 
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Etats, & ce fonc-li les gros harengs——— 
que les Groënlandois prennent quel- histoire 

<T>rfo.s. ™S RU *“' 

Après Y Angmaffet ou le hareng, le Scorpion <k 
Grocnlandois préféré le Scorpion ma - mcr * 
rin. C’eft un poiffon d’un pied de - 
long , rempli d’arëtes ; il a la peau 
liffe de tachetée de gris-, de jaune , de 
rouge & de noir , comme celle du lé- 
zard j la tète grofle, ronde de large 
la bouche grande , de les nageoires 
larges de piquantes. Il vit toute l’an- 
née dans les bayes , mais en pleine- 
eau , quoique près de la terre. On lo 
pèche enhyver, de ce font de pau- 
vres femmes & des enfans qui le 

P rennent avec des lignes faites de ba- 
eine ou de plumes d’oifeaux > ces li- 
gnes onr trente ou quarante brades v 
avec une pierre bleue , au bout , pour 
les enfoncer. Au lieu d’amorce , on 
met à l’hameçon un os blanc, un grain- 
de verre , ou bien un morceau de drap' 
rouge. C’efi: fans doure la couleur ou 
le brillant qui attire le feorpion do 
mer. Ce poidon ries- vilain d’ailleurs 
oft d’un goût excellent , fur-tout dans 
la foupe , & fi fain que les malades 
peuvent en manger. 

Il y a beaucoup de merlus fur ces cô- _ 

' • £ • T •• Rougetr 

tes , mais petits de maigres. Le Grocii’- 

G iij, 
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landois n’a pas d’ancre poiflonà écail- 
le que le fa umon tk le rouget. Celui- 
ci tire fon nom de fa couleur } du refte. 
il relTemble à la carpe j fort gras très- 
bon à manger , mais difficile à pren- 
dre. 

Avril & Mai ramènent aux Groc‘11- 
landois la pèche du Chat marin qui va- 
frayer fur la côte , &» fe prend avec 
des fourches. Long de cinq pieds 
épais Sc gros, la tète Lrge, deux 
grands yeux de chat ou de hibou ; pour 
toute peau, une écorce épaiffe, dure 
&c calleufe , hériflce de nœuds poin- 
tus } à travers cette enveloppe fom- 
bre H une chair rougeâtre qui change 
& tire fur le verd y quand l’animal effe 
gros ; cinq rangs de bolfes racornies 
fur le dos , le ventre & les flancs y 
près de la tète & fous le collet une 
protubérance charnue , au moyen de 
laquelle ils’attache aux pierres fl forte- 
ment , qu’on ne peut qu’avec peine l’en, 
arracher : tel eft à peu près ce poif- 
fon. Sa chair eft grafle & molle , elle 
raflafie bien vite j cèpendant quand 
elle eft fléchée à l’air , l’eftomacn s’en, 
accommode mieux. 

Un poiifon aflez fingulier , c’eft ce- 
lui que les uns appellent le Serpent, 
de- mer j d’autres , Loup- marin j d’aur- 
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très, Ronge-pierre. Il a non feulement 

les mâchoires , mais toute la bouche histoiré 
8c le palais haut 8c bas, garnis de DU Groen* 
dents. Par leur nature & leur forme LAND ' 
elles relfemblent plus aux dents d’un 
chien qu’a celles d’un poiffon. Celui-ci 
vit de chevrettes , de héritions cle' 
mer & de moules, dont les écailles 
les épines ne l’arrêtent point. Long de' 
deux pieds , il a la tête allez hideufe * 

8c le refte du corps mince &c terminé 
en pointe comme l’anguille ; une 
nageoire lui court par toute la lon- 
gueur du corps , tant deffus que def- 
fous. Sa chair retTemble au lard , 88 
l’on n’en mange guères que féehée ait 
vent. 


Cette mer du Nord donne auflî des . Sorte <&' 
Carrelets grands 8c petits , mais qu’on p :^ sdc | 9n * 
pêche rarement. Il y a pourtant dans *pcraàc 
cette efpéce une forte de Plie que les 1 ms *' 
Grocnlandois prennent en certaines 
faifons avec un hameçon attaché à une 
ligne de baleine , ou courroie de boyau,: 
qui ajufqu’àcent cinquante brades de 
longueur. Les plus grottes plies ont fix 
pieds de long, fur un demi-pied d’é- 
paitTeur. Elles pefent jufqu’à deux 
cents livres 8c plus.- Elles ont la peau 
liffe , blanche par detfous 8c tachetés 
de brun fur le dos } les yeux placés à 

G iv 
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. fleur de tête, plus gros que ceuxd’utr 

HrsToiBE bœuf, environnés d’une peau qui peut 
du Gjioen- leur fervir de paupière ; la bouche d’ail- 
leurs peu large , 6c les mâchoires gar- 
nies d’une double rangée de dents 
pointues qui rentrent en dedans } la 
gorge 6c le palais meublés de deux 
membranes ou luettes armées de 
pointes. Ce poiflon vit de crabes, 6c 
ne quitte guères le fond de la mer m r 
on croiroit peut-être que c’efl: en par- 
tie à caufe de fa pefanteur , de fa 
forme 6c dé l'es nageoires étroites , 
qui l’empêchent de le tenir fur l’eau j. 
mais les Pêcheurs aflurent que quand 
il fe fent pris à l’hameçon , il faute 
plus vite qu’ils ne peuvent tirer la 
ligne , 6c s’élance avec tant de rapidité 
qu’ils en ont les mains écorchées pa? 
la courroie qu’ils tiennent. Sa chair eft 
' de bon goût ; fa graifle délicate. Les 
Grocnlandois coupent la plie en pe- 
tits morceaux & la font fécher au fo- 
leil, tandis que d’autres peuples du 
Nord la boucannent à la fumée. Les 
plies rodent fans doute d’un endroit 
à l’autre ; car il y a des pêcheries au 
Groenland, où l’on n’en trouve ja- 
mais , comme à Fisher-Bay } mais à 
Good-shaap , on en prend au mois de 
Mai , plus encore en Juillet 6c Août* 
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jamais entre les terres , toujours en -1 ■ — 
pleine mer. Plus loin à Zuhkertop , la histoire 
pêche s’en fait aux mois d’Août & de DU groen- 

n 1 LAND» 

septembre. 

Venons aux poilTons qui n’ont point Coiffons 
de fang. Parmi ceux que la Nature a. 
logés dans des écailles , on peut comp» 
terd’abord les crabes faits en forme" 
d’araignée avec huit pieds & deux 

E inces , fiyis queues. Leurs yeuxfem- 
labiés à des cornes- > font fixes r 
rranfparens , & fortfaillans. Ils ont au 
lieu de bouche, deux os blancs qur 
leur fervent , comme une paire de 
cifeaux, à couper ce qu’ils mangent.. 

Leur chair a l’on, ne fçait quel goûr 
défagréable , qui vient peut-être de ce 
qu’ils fe nourrilTent d’oifeaux & de 
poifions faits pour la voyerie. Orr 
ne connoît point au Groenland d’é- 
crevilTe de mer , ni de riviere. On y 
trouve en revanche une grande quan- 
tité de chevrettes qui nailfent fur 
l’algue marine , mais qui s’éloignent 
delà terre quand elles font grolfçs., 

Sc vont fervir de pâture aux veaux- 
marins. 

On y voit encore le hérifion de HérîîTon* 
mer* 1 , qui fe défend avec fes épines j S,4r * 
«k le Star-fish , armé de cinq ou fix 
pointes. L’un 5c l’autre ont l’anus de- 

G v 


Digitized by Google 


ij4 Histoire générale 

vant, &la bouche derrière. Le Star- 

Histoire fi s ^ pourvu d’une multitude de pe- 
du groen- tires cornes qui font pour lui le prin- 
iAND * cipal organe du ta& , ou du fenci- 
ment, comme celles du limaçon. 

Entre les rochers, la mer jette une 
quantité d’algue, où pendent & s’at- 
tachent de grandes moules bleues très- 
bonnes à manger. On trouve dans, 
leurs coquilles , des perles de la grof- 
feur d’un grain de millet. 

Le Groenland n’a point de bonnes 
huitres : les deux efpéces qu’on en con- 
iioît dans ce pays , ne font point man- 
geables. On y trouve en dédommage- 
ment des pétoncles d’un goût excellent j. 
des moules qui reflemblent à des œufs, 
de canard ; des coquillages de plufieurs 
efpéces , les uns en forme de fève , 
d’autres en grains de caffé j la plupart 
enrichis & rayés dans tous les fens , 
des plus belles couleurs. Parmi ceux- 
ci font des pétoncles pas plus gros 
qu’un pois , pendus aux rochers qui 
s’avancent dans la mer j revêtus d’un 
couvercle qu’ils ferment quand ils 
tombent dans l’eau ou qu’on veut les 
Coquillages prendre. On trouve quelquefois des 
<aguhers. coquillages faits comme des mouf ail- 
les. Partout où ils s’attachent ,foit aux 
xochers , à l'algue , aux mou les > aux 
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«rabes , ou même à la baleine , ils y -» 

tiennent li forcement , qu’on les met Histoire 
en pièces plutôt que de les en arracher. ^0.*°**" 
C’eft une efpéce de limaçon blanc, ‘ 
luifant & rayé tout du long , de la / 
grolTeur d’une noix , ouvert en-deflus, 
mais avec deux couvercles mobiles à 
charnière , qui s’imbibent par leur» 
fentes de l’eau de mer, feule nourri- 
ture de ce poi/Ton. Lorfqu’il eft hors 
des eaux , échauffé du foleil , il avance 
deux cornes couvertes d’une infinité de 
petites plumes.On en trouve en grand 
nombre attachés à la quille des Vaif- 
feaux } &c de-là vient que les gens 
qui n’ont jamais vu de ces coquillages 
dans leur pays , s’imaginent que les 
vers de bois qui percent & rongent un- 
navire , font fortis de cet animal. 

J’ai trouvé , dit M. Crantz , fur 
une vieille moule bleue, grand nom- 
bre de coquillages depuis la giofieur 
d’un grain de moutarde jufqu’à celle- 
d’une lentille. En les examinant avec- 
un microfcope , j’ai reconnu que ce 
qui ne paroilïoit à l’œil nud qu’une 
forte de teigne adhérente au moule,, 
étoit une multitude innombrable de 
petits limaçons. Ils s’attachent , non- 
feulement à d’autres coquillages , mais- 
aux pierres mêmes , & c’elf avec tant- 

G vj 
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— ' « de force, qu’on pourroit foulever unff 
Histoire pierre par ces limaçons qui y fonc 
pu Groin- incruftés. 

infefteî cfe Les infeéies font peut-être l’efpéce 
mi ' qui nous paroît abonder le plus dans 
la nature vivante. La mer en a fes 
légions , même parmi les coquillages,. 

Funaife. Llle a fur-tout une forte de Punaife 
garnie de fept écailles d’un jaune 
marbré , qui font terminées chacune- 
par un pied. La queue de cet infe&a 
eft compofée de lîx aurres écailles 
plus petites , attachées enfemble arec. 
deux clous. Sa tête relTemble à celle 
d’un cerf-volant. Ce petit être , pref— 
que invifible , tourmente la baleine ,. 
au point qu’elle en bondit de rage fur 
l’écume des mers. Un autre ennemi.- 
encore plus acharné fur ce tiran des. 
poiirons , c’eft une efpéce de poux. 
Cet infeéte triangulaire , & cuiralfé 
d’écailles, avec fix pieds courbés Sc 
tranchans comme une faucille , & 
quatre cornes pointues qui lui fortent 
de la bouche , s’enfonce li avant dans, 
la peau de la baleine , & fur- tout 
fous les nageoires <k les lévies v 
qu’elle en eft toute criblée, comme 
li des oifeaux l’avoient becquetée.. 
C’eft ainli que la Nature fe joue elle- 
même de tous fes ouvrages , & fe 
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plaît à détruire les monftres les plus ... , 
redoutables par les plus vils infcétes. histoi rk 
Ainfi le Conquérant qui ruine des Du Groen -- 

p • V • / j LAND». 

Empires , meurt quelquefois ronge de- 
vermine. 

Je n’ai jamais vu , dit M. Crantz,. Ef ,* e de 
d’infeétes de mer fans écailles , fi ce Sèche, infec- 
n’eft une forte de Sèche fi hideufe que -J* rans écai1 * 
je la- rejettai vîte en la prenant. Elle 
avoit environ fix pouces de long fin 
deux doigts d’épaUTeur. Son corps eft * 
comme une bourfe ouverte , où elle 
peut cacher 5c renfermer fa tête. C’eft' 
ici la plus curieufe partie de cet ani- 
mal ÿcar, outre deux grands yeux qu’il- 
a , l’on voit fortir de fa bouche, faite 
comme le bec d’un oifeau , huit cor- 
nes fixes 5c crochues , dont deux des 
intermédiaires font pour le moins 
aulli longues que le doigt, 5c les au* 
très plus courtes , mais toutes garnies: 
de petites dents. Ces cornes , de mê- 
me que tout le corps, font d’une ma- 
tière vifqueufe 5c gluante , à demr • 
tranfparente & d’une couleur gris de-* 
cendre. Ce poilTon a fous le ventre 
une liqueur noire 5c luifante comme 
de l’encre. Elle lui fert à fe dérober 
aux pourfuites des poilfons voraces , 
qui lui font une guerre déclarée j car 
dés quelle répand, cette liqueur, elle 


Digitized by Google 



Histoire 
» u Groin- 

ian». 


Manger de 
U baleine. 


r 5 8 Histoire générale 
fe trouve aulli-tôt dans une eau trou- 
ble du noir le plus épais , 8c fes enne- 
mis- relient confondus. Une goutte 
de cette gomme liquide fur la maim 
d’un homme , brûle comme du feu. 
Au moyen de fa nature vifqueufe , 
il eft probable que cet animal peut va- 
rier fa forme, 8c fe replier de toute 
façon. Car , dit notre Millionnaire ob- 
fervateur, j’ai cru reconnoître un de 
ces animaux que la mer avoit jette 1 
fur le fable, & je l’ai vu tantôt long 8c 
tantôt rond , montrer fes cornes dans» 
l’eau , remuer une longue queue 8c 
des nageoires femblables à des pieds v 
qu’il avoir fort près de la tête} puis» 
retirer 8c cacher tous fes membres dès; 
qu’il éroit à terre. 

On voit fouvent nager dans la mer' 
une elpcce d’animal blanc qui s’allon- 
ge , fe recourbe 8c quelquefois fe- 
transforme en ferpent. On l’appçlle 
le Manger de la baleine , parce que- 
celle du Groenland fe nourrit de cette 
feule efpéce d’infeéles, & de quel- 
ques- autres petits vers approchans de 
la mouche 8c de l’efcargot, mais fans 
écailles. 

V Ortie de mer , infe&e venimeux 
, 8c d’un cauftique très brûlant , eft 
* encore à peu près du même genre > fi- 
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ce n’eft quelle eft plus large, & faite - ■■■ — 
comme une petite alfiette. Toutes ces; histoire- 
fubftances vifqueufes font des êtres vi- ™ ôrobm- 
vans qui tirent leur fubliftance de la 
mer, & prennent toutes fortes de mé- 
tamorphofes.J’en ai vû,dit M, Crantz, 
un de près qui avoir la forme d’um 
fchelin d’Angleterre. Il étoit dur » 
blanc , diaphane ; dans, la main il de- 
venoit mou comme de la gelée de 
viande. J’y ai remarqué huit rayons" 
d’un rouge brillant, qui dardoient du 
centre vers autant de cotes j quand 
on le prenoit à la main , il avoit la fi— 
gure d’un bonnet rond & creux , dont 
les carnes ou coutures feroient bor- 
dées de rouge*. 

Toutes ces efpéces font rangées par- 
mi les zoophytes j c’eft-à-dire , que- Zoophyt***. 
tant intermédiaires entre les animaux 
& les végétaux, elles croiilènt com- 
me la plante , & fe nourrirent com- 
me l’animal : tels, lont les zoophytes, 
fi ce n’elt qu’ils ne nagent point ». mais, 
demeurent attachés à la pierre, ou a 
l’algue maiine où ils lont nés. Il y 
a des zoophytes fur les mersda Groen- 
land: les uns ont la forme d’un myr- 
rhe dont les branches font entrela- 
cées j d autres relfemblent à une pom- 
me de pin j, d’autres à des figues d© 
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- - - l’Inde y tous auili blancs que la neigeï 

dvGroen- les prendroit pour une plante, fi’ 
ia-no. l’on n’y voyoit fenfiblement les eiv 
trailles de l’animal , quand on ouvre 
ces corps équivoques. 

Laitier vomit dans les tempêtes 
une forte de nid adhérente à l’algue 1 
& gros comme une pomme. Ge nid 
ell compofé d’une multitude prodi— 
gieufe d’infeétes d’un jaune éclatant 
à demi diaphane. Ces pelotons font' 
faits en colliers de perles enfilées; 

Telle eft la chaîne des êtres , 8c 
la gradation- que la Nature fuit dans'’ 
l’Océan comme fur la terre , depuis: 
l’infiniment petit jufqu’à l’excefiive- 
ment grand. Qui fçait fi tous les ani- 
maux qui parodient être une portion: 
les uns des autres , ne font pas dans' 
l’enfemble une portion de la terre' 
dont ils fortent fans celle pour y ren- 
trer? Si la terre n’eft pas une portion’ 
vivante & animée du foleil , qui lui* 
même n’eft qu’un- rayon du monde ? 
Voilà ce grand abîme oùl’efprit hu- 
main fe perd , qu’il n’eft permis à au- 
cun mortel de fonder , & fur lequel 
il eft téméraire & funefte de rien 
édifier. L’univers , ce fondement de' 
nos fyftêmes refte fur fa bafe } mais 
nos penfées avec lefquelles nous vau~ 
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Ions bâtir fur ce fondement , ne font 
que du fable que nous jettons en l’air 
& qui nous retombe toujours dans 
les yeux pour nous aveugler de plus en 
plus. 

M. Cranrz finit ce chapitre fur les 
poilfons du Groenland , par la def- 
cription d’un goulu ou chien de mer, 
qu’il y a vfi prendre avec un har- 
pon , près de la cote où fe faifoit la 
pèche du hareng. 

On fçait que ces animaux ont de- 
puis deux, pieds cle long jufqu’à huit ou 
dix bralfes, &: qu’ils pefent de dix â 
vingt quintaux. Celui dont il s’agit 
avoit deux ou trois bralfes de longueur ; 
deux nageoires fur le dos , & lix fous 
le ventre y fa queue était fourchue , 
avec une branche plus grande que l’au- 
tre y fa peau très-rude &c raboteufe , 
comme fi elle eut été couverte de 
grains de fable. On voit dans la fuite 
de la defeription de cet animal, une 
tète pointue & longue de deux pieds , 
‘avec deux grandes narines au-delfous. 
Sa bouche large d’un pied , n’efl pas 
placée en avant comme celle des au- 
tres poilfons y mais reculée d’un pan* 
en delfous du grouin , & tant foie 
peu recourbée. Cette fituation fait que 
cet animal glouton en eft moins dan-^ 
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gcreux y car tandis qu’il eft forcé de’ 
fe relever droit fur fa queue , pour 
failir fa proye , il lui donne le rems de 
s’échapper. La mâchoire fupérieure eft 
armée de quatre ou fix rangs de petites 
dents pointues comme celles du bro- 
chet, de les gencives font pleines de 
boutons. La mâchoire inférieure eft 
garnie d’une double rangée de cin- 
quante-deux dents un peu recourbées 
en dedans , les pointes croifées en- 
fautoir } de forte qu’elles reftcmblent 
à une feie de fer, de qu’elles en tien- 
nent lieu aux Groënlandois. Le chien 
marin a les yeux plus gros que ceux' 
d’un bœuf, de derrière fesyeux font fes 
oreilles, mais fans organe extérieur. 
Ce poifton ira pas un feul os : fort’ 
épine du dos n’eft qu’un cartilage ten- 
dre qu’un homme peut brifer avec 
fes ongles ; à la place des jointures il 
a de grandes cavités remplies d’une 
grailTe liquide. Sa chair eft de deux 
fortes y l’une eft chair de poifton , ten-, 
dre à fondre fous les doigts & propre 
à faire du bouillon ; l’autre reftemble 
à la chair des animaux terreftres , elle 
eft rouge de difpofée en petits hiers 
fur les côtés ; mais le lard qu’on trou- 
ve fous les nageoires eft très-ferme , 
& d’ un doigt d’épaifteur. Ce poifton 
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e(l friand de chair humaine , c’eft pour ’ 

cela qu’il fuit les vaififeaux , dans l’ef- ^groik-- 
pérance d’attrapper quelque cadavre , lanb. 
fi l’on en jette. Mais les Grocnlan- 
dois , non moins avides de chien 
marin, que le chien peut l’être d’un- 
Grocnlandois , vont à la pêche de cet 
animal, le prennent avec un harpon , 
qu’ils lâchent par une chaîne de fer, 
car il mangerait ou couperait toutes 
les lignes } le tirent à bord de leur 
vailîeau , 8c le coupent en pièces fans- 
délai , pour prévenir l’elfet dangereux, 
des terribles coups de queue qu’il- 
donne en fe débattant fur le tillac. Il 
a tant de vie , que fes tronçons fautent 
8c s’agitent quelques heures après 
qu’ils ont été coupés ; 8C qu’on y voit 
encore du mouvement n'u bout de’ 
trois jours. Le foie du chien marin 1 
rend beaucoup d’huile , fouvent juf- 
qu’à deux barrils , félon la grolTeur de 
l’animal. Ce qui diftingue le chien 
marin des poilfons 8c le rapproche des 
quadrupèdes , c’ell qu’il ne fraye point , 
mais accouche de fes petits , 8c pour- 
l’ordinaire , il en fait quatre d’une, 
portée. 

Une autre efpéce qui a la même fin- I ' aRa 3 re ’ 
gularité de porter 8c faire fes petits j, 
t’eft la Raye. Elle a la bouche, formée 
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. à peu près comme le chien de mer£ • 

Histoire mais avec cet avantage que fes yeux 
ju G^font fi exactement places au-delfiis de 
fa bouche , qu’en la fr.ifant rentrer 
en-dedans , comme fa conformation 
le lui permet, elle peut voir tout ce 
qui fe pâlie à fa portée , & failîr la 
proyc qui fe préfente. Elle bat des na- 
geoires , comme un oifeau des ailes : 
du relie la raye elt trop connue pour 
en rapporter autre chofe que ces par- 
ticularités. Ce font-là les poilfons les : 
plus communs au Groenland. 

Des Animaux marins extraordinaires. 

leinr. ^ ^ t ^‘ Ce ^ t0llS ^ eS p°î^ ons > & 

peut-être de tous les animaux , doit 

marcher la Baleine. Si l’on conlidere 
fa grandeur , elle occupe à proportion 
' autant d’efpace fur la mer , que l’é- 
léphant fur la terre , & fou volume 
l’emporte autant fur celui du quadru- 
pède, qu’un des deux élémens furpafife 
l’autre en étendue. Ainfi comme la' 
mer couvre les deux tiers du globe , 
la baleine eft au moins deux fois plus* 
grolïe que l’éléphant. Sa force elt 
proportionnée a la malle, puifqued’un 
coup de queue , elle fubmerge ou 
fracalfe des. bateaux \ & que fon fou-. 


Digitized by Google 


DES Vo Y AGES. LlV. IL I*vJ 
de , femblable aux vents impétueux , - . ■ ... 

jette l’eau dans les airs comme de la histoire 
poulliere. Quand elle s’aeite & bon- DU Grosh- 
xut lur les mers , on diroit une tem- 
pête dont le mouvement fe fait fentir 
a plus d’une lieue , & dont le bruit 
porte aulli loin qu’un coup de canon. 

C’eft par une fuite de cette activité 
prodigieufe , & par un refte de cette 
puiÜante vie que la Narure a répan- 
due au loin dans tout fon corps , que 
lorfqu’elle fe fent blelfée , elle fend 
les eaux avec une rapidité qui devan- 
ce le vol de l’aigle. De- là cette élaf- 
ticité des nerfs de la baleine , & ce 
relfort de tant de mouvemens mtjcha- 
niques j reflort que rien ne brife 3c 
n’altere , & qui fe répand jufques 
dans les moindres fibres de la matière 
où la Nature l’a caché. On ne peut 
donc s’empêcher de parler de ce pro- 
dige de l’efpéce animale , partout où 
il fe rencontre , & malgré les def- 
criptions qu’on en trouve dans l’Hif- 
toiredes Voyages, dont ce volume eft 
une fuite , il faut encore en recueillir 
des particularités nouvelles que nous 
offre le Groenland. 

Ce pays maritime fournit plufieurs p; c he i: la 
fortes de baleines dont la principale 
jefpéce fe rend , ou fe tient à la baye en*. 
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de Disko. C’eft-là que les vaideaux 
Européens vont les prendre au mois 
d’ Avril , ou qu’ils les fuivent juf- 
ques fur les côtes d’Amérique j ou el- 
les s’arrêtent dans la baye de Hudfon. 
Des qu’on voit ou qu’on entend la 
baleine , un bateau de fix Pêcheurs 
vole à fa rencontre , efeorté de cinq 
ou fix autres bateaux qui le fuivent, 
C’eft à la tête de l’animal que le 
pêcheur en veut. Quand la baleine fe 
drede pour refpirer , le premier ba- 
teau s’avance de côté, leHarponeur 
lance fon fer au mondre , près des 
nageoires ou des oiiies , & s’enfuit 
de peur que l’animal , fentant le coup , 
ne renverfe la nacelle. baleine 
plonge avec une incroyable vîtede , 
quelquefois durant une heure , empor- 
tant jufqu’à deux mille brades de cor- 
de , que tous les bateaux de Pêcheurs 
ne manquent pas de lui lâcher à la fuite 
du harpon enfermé dans fon corps. 
Si l’animal s’engage dans les glaces , 
on le fuit encore par le padage qu’il 
s’ouvre. Mais s’il fe retire fous une 
ide Hottante de ces glaces , il faut re- 
noncer à l’avoir, arracher le harpon 
de fa blediire à force de bras , ou cou- 
per la corde. Ce coup manqué fait 
perdre un profit d’environ deux cens 
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livr# fterliug, que vaut une baleine »■ ■ — ■ 
de moyenne grandeur. Si îa baleine histohiï 
reparoît en vie, on lui jette encore DU .^ ROE ** 

1 ■ 1 ij a 1 1 AND« 

deux ou trois harpons , ou 1 on tache 
de la tuer avec des lances. Quand 
elle eft morte de fa première blelTure , 

'elle revient fur l’ean , mais le ventre 
en haut ; c’eft une fuite des loix de 
la gravité qui font tomber les corps 
par la partie la plus folide ou la plus 
pefante. Le y ai fléau qui a dépêché 
fes chaloupes après la baleine , vient 
les joindre d’aufli près qu’il fe peut. 

Les bateaux fe remorquent au vaif- 
feau même avec leur proye enfilée par 
deux trous dans une corde. Le pre- 
mier foin eft d’aller aux mâchoires 
de l’animal , pour lui couper les barbes 
avec un long couteau recourbé , puis , 
au moyen d’un cabeftan , on les en- 
leve dans le vaifleau. On fe contente 
d’en garder cinq cens qui font les 

Î 'ius grandes , & ce feul objet vaut tout 
e refte de la baleine. On lui coupe 
enfuite la langue j puis on dépouille 
tout le corps de fa graifte , en com- 
mençant à la fois par la tête & par la 
queue, afin d’achever par le milieu. 

Les gens qui font ce travail, ont des 
clous pointus à leurs fouliers , pour 
ne pas glifler fur la peau de ce poif- 
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m - fon. On coupe entières la queue 8t les 
Histoihe fi^geoires , qui doivent erre enfuite 
nu Groen- dépecées en petits morceaux , donc 
on fait de la colle-forte. Quarante 
ou cinquante hommes ont dépouille 
& dépecé une baleine dans l’efpace 
de quatre ou cinq heures. Quand ils 
font arrivés par les deux extrémités 
au milieu du corps ., le poiffon tour- 
ne alors de lui même fur fa derniè- 
re tranche qui forme un plan hori- 
zontal fur les eaux. On enleve donc 


le celle de la graiffe ; puis la carcafle 
de la baleine plongeant de fon pro- 
pre poids , difparoît aux cris de joie 
de tous les Pêcheurs. Cependant peu 
de jours après , cette carcafle renflée 
au fond des eaux , fumage encore & 
vient fervir de pâture aux poiflons , ' 
aux oifeaux & aux ours qui s’en réga- 
lent à l’envi. 


Quand les Pêcheurs ont fini ce pre- 
mier ouvrage , ils gagnent quelque Ha- 
vre, ou vont fe remorquer aux glaces. 
Enfuite ils tirent les tranches de graille 
du fond de cale, enlevent la grolTe 
peau qu’ils jettenc à la mer, & dont 
les Groënlandois font encore bonne 
chere. On coupe cette graille en petits 
morceaux qu’on met dans des facs de 
cuir , d’où on la vuide dans des cu- 
ves 
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ves pour en remplir fucceilivemenc 
les tonneaux. Durant cet ouvrage , 
l’huile regorge autour du vai fléau , 
jufques patdeiTus les fouliers des Pê- 
cheurs. On la ramaffe à grands féaux 
fous les goutieres du vailfeau , pour 
la vuider dans les tonneaux mêlée 
avec la graiffe. Celle qui diffcille goutte 
à goutte des conneaux , eft l’huile la 
plus pure & la meilleure. La plus 
groffiere eft celle qui vient de la eraif- 
lîe qu’on fait bouillir ou frire fur le 
feu. Ce qui refte après cette double 
opération , eft très - peu de chofe , 
puifque cent tonneaux de graiffe en 
rendent quatre-vingt-feize d’huile. 

La pêche qu’on vient de décrire 
fe fait par les Européens ; mais les 
Grocnlandois font auffi la pêche de la 
~ baleine à leur maniéré. Quand ils y 
vont , c’eft avec leurs plus beaux ha- 
bits ; car , difent leurs jongleurs , fi 
quelqu’un avoit des habits fales , ou 
qui euffent touché par malheur à quel- 
que corps mort , la baleine s’échappe- 
roit, ou, fut-elle morte , ne revien- 
droit plus fur l’eau. Les femmes font 
aulli de la partie , & leur affaire eft de 
tenir prêtes les cafaques de mer , ou 
de racommoder les bateaux qui font 
garnis de cuir Sc de peau. On va fans 
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crainte au - devant du monftre , hom- 
mes & femmes dans des bateaux : on 
lui jette des harpons où font fuf- 
pendues des veflies faites de grandes 
peaux de veaux marins , qui embar- 
ralTent ou foutiennent la pefante ba- 
leine , de façon qu’elle ne peut plon- 
ger jufqu’au fond. Lorfqu’elle eft fati- 
guée de vains efforts , on l’accable, on 
l’achève à coups de lances. Alors les 
hommes fe jettent à l’eau avec leur ca- 
faque de chien marin , où les bot- 
tes , le corps 8c le capuchon , tiennent 
enfemble exactement coufus. Enve- 
loppés ainfi jufquepardeffùsla tête , ils 
ont l’air d’autant de chiens de mer , 
qui courent autour du monftre , fans 
crainte de fe noyer ; cet habillement 
étant une efpéce de fcaphandre avec 
lequel ils peuvent même fe tenir de- 
bout ôc marcher dans l’eau. On coupe 
les barbes fort adroitement avec d’af- 
fez mauvais couteaux j puis ils tran- 
chent 8c taillent la baleine tous à 
la fois , hommes , femmes , entans , 
pêle-mêle' '8c l’un fur l’autre, pour 
avoit part au butin j car 11 e fût-on que 
fpeéfateur , on a des droits à parta- 
ger la dépouille. Malgré tout ce dé- 
fordre , ils ont grande attention à ne 
pas fe bleflfer ou fe couper les uns les 
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autres , Sc cependant perfonne ne re- * 

vient de la pêche fans quelque playe. histoihs 
P arlons des quadrupèdes que la mer ou ÜROfcN ~ 
nourrit dans ion lem, Leipece en Des quadm- 
eft comprife fous le nom général de P éd i s 011 

. . 1 , . „ 0 1 veaiTx ma- 

chien ou de veau marin , o c plus com- r i ns . 

munément en françois 3 fous le nom 
de Loup-marin. Ces animaux ont une 
peau ferme , rude, velue, comme les 
quadrupèdes terreftres , à cela près , 
que leur poil eft épais , court & lifte , 
comme s'il étoit huilé. Ils ont les deux 
pieds de devant formés pour mar- 
cher, & ceux de derrière pour nager j a 
chaque pied cinq doigts avec quatre 
jointures chacun , armés d’une griffe 
pour grimper fur les rochers, ou fe 
cramponer fur la glace. Leurs pieds de 
derrière ont les doigts joints en patte 
d’oye , de forte qu’en nageant , ils fe 
déployent comme un éventail.Quoique 
ce foient des efpéces d’amphibies , la 
mer eft leur élément , & le poifton leur 
nourriture. Cependant ils vont dormir . , 

à terre, & même ils ronflent fi profon- 
dément au foleil , qu’il eft aifé de les 
furprendre. Avec une allure eftropiée , 
ils courent des pieds de devant , & 
fautent ou s’élancent avec ceux de der * 
riere , mais ft vite , qu’un homme a de 
la peine à les attraper. Ils ont des dents 
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. * tranchantes 8c des poils au mufeâu , 

Histoire forts comme les foyes du fanglier. 
du Groen- Deux nafeaux leur fervent à relpirer 
l’air qu’ils viennent prendre à fleur 
« d’eau tous les quarts-d’heure. Enfin ils 
ont le corps gros au milieu & termi- 
né en cône par les deux excrémités , 
ce qui les aide beaucoup à nager. 

Les Grocnlandois connoiflent cinq 
ou fix efpéces de veaux ou loups- 
marins. La première fe trouve toute 
l’année à Bals-river. La peau des jeu- 
nes fert à faire de belles veftes ; 8c - 
quand un Grocnlandois porte une de 
ces fourrures , noires fur le dos 8c 
blanches fous le ventre , il s’eftime au- 
tant qu’un homme habillé de velours. 

La peau d’un vieil animal eft ordi- 
nairement tigrée , 8c fait des houf- 
fes &c des ornemens de cheval. Cette 
efpéce s’appelle KaJJigiak. 

F.fpéce de La fécondé efpéce change de nom 
veau marin , comiTie Je couleur , jufqu’au dernier 

de couleur & période de Ion accroillement. Le roe- 
de nom cha- ms q U j bJ anc & couvert de 

jufqu'à ce lame , le nomme Iblau. La première 
qu’il ait cinq ann ^ e ^ il devient couleur de crème, 

8c s’appelle Attarak ; la fécondé il 
eft gris , & porte le nom d ’ Atteitfiak ; 
la troifiéme , fa couleur eft diverfi- 
fiée > on l’appelle Aglcktok j la quatrié- 
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me il eft tacheté , ce qui le fait ap- 
peller Milcktok ; & la cinquième année 
il prend le nom générique d 'Attar- 
foak. Alors c’eft un animal fait, de 
couleur gris-blanc , & la Nature lui 
deffine fur le dos deux croiftans noirs 
dont les cornes fe regardent. Sa peau 
roide & forte s’employe à couvrir des 
malles ou même des tentes , & quel- 
quefois on en fait dès habits. Mais on 
a foin d’oter le poil à ces peaux , & 
d’y Lifter un peu de graine , quand 
on veut en doubler les bateaux. V At- 
tarfoak abonde en graifle & l’on en 
tire une huile , qui pour le goût, l’o- 
deur ou la couleur , n’a rien de plus 
fort que la vieille huile d’olive. Avec 
un baril de grailTè , on tait , dit-on , 
un baril d’huile & deux pintes au- 
delà. 

La quatrième efpéce eft remarqua- 
ble par de la laine noire qu’elle a fous 
fon poil blanc , ce qui lui donne un 
gris aftez beau ; mais une chofe aftez 
unguliere eft une forte de peau épaif- 
fe &c velue qu’elle a fur le front , ôc 
qu’on appelle cachc-mufcau ^ parce que 
l’animal l’abat fur fes yeux dans un 
teins d’orage, pour les garantir des 
tourbillons de fable, de neige ou de 
pluie , que le vent fouette au loin. 

A iij 
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Après les males de l’efpéce quadru- 

Histoire péde qui abonde le plus dans la mer 
t» u G ko en- Groenland, M.Crantz place la va- 

che marine , & donne la description 
d’un de ces animaux dont il a obfervé 
la conformation , autant que le bruit 
& le tumulte des Grocnlandois occu- 
pés à le découper, ont pu le lui per- 
mettre. 

Dt'crij tion Cette vache avoir (Vert: M. Crantz 
marine V3ChC ^i P ar ^ e ) dix-huit pieds de long , 
& à peu près autant de c rconféïence 
dans fa plus grande épaifleur. Sa peau 
n’étoit pas unie , mais ridée par tout 
le corps , plus encore autour du cou. 
Elle pefoit environ quatre cens li- 
vres. Sa graillé étoit blanche & ferme 
comme dudard , épaifTe de la largeur 
de la main } fa tcte étoit ovale , &C 
fa bouche fi petite , que je n’y pus fai- 
re entrer le doigt. La vache marine a 
la lèvre inférieure triangulaire , ter- 
minée en pointe un peu avancée entre 
deux longues défenfes qui viennent 
de la mâchoire Supérieure. Sur les 
deux lèvres , & de chaque côté du 
nez , on voit une peau fpongieufe , 
d’où Sortent des mouftaches d’un poil 
épais !k rude , longues d’un empan „ 
trefiees comme une corde à trois 
bouts } ce qui donne à ce poiflon une. 
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forte de majefté hideufe , convenable 
auxmonftres. Celui que je vis, 11’avoit histoire 
point de dents incifives dans l’inté— D ^' Groen- 
rieur de la bouche, aucunes fur le de- LANU ‘ 
vant , mais il lui en reftoit quatre 
de chaque côté; & dans la mâchoire 
inférieure à gauche , trois dents ma- 
chelieres aflez larges & concaves. Cet 
animal ne peut donc guères attraper 
ni manger du poiffon , à caufe de fes 
détenfes qui femblent plus faites pour 
repoulfer les ours fur la terre , où 
les glaces , que pour attaquer les ha- 
bitans de la mer. Cependant il s’en 
fert à tirer les moules du fable & des 
cavernes , & quelquefois à grimper 
lui-même ; car il s’attache &fe fufpend 
aux glaces & aux rochers par ces 
mêmes défenfes , élevant ainli fon 
corps mallif &. lourd. 11 y a des gens 
qui penfent que la vache marine vie 
non-feulement de moules & d’algue, 
mais encore de chair , parce qu’on 
la voit prendre à terre des pièces de 
bileine qu’elle emporte fous l’eau : ce- 
pendant on ne peut rien conclure de 
ce fait ; car les Groënlandois a (Turent 
que ce monftre emporte de même 
des poules d’eau, mais pour jouer en 
les faifant fauter en l’air & les recevant 
4 ans fa gueule , fans les manger. La 

Hiv 
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défenfe gauche que j’ai vue , pourfuit 
M. Crantz , avoit un pouce de moins 
que la droite , & celle-ci en avoic 
vingt-fept de longueur , donc fept pou- 
ces écoienc caches dans la racine qui 
eft au crâne , & cjui peut avoir huit 
pouces de circonférence. Une de ces 
dents pefoit quatre livres & demi 3 
& le crâne entier vingt-quatre livres. 
On tuoir autrefois beaucoup de va- 
ches marines pour en avoir les dents i 
mais depuis qu’elles ont éprouvé que 
Pliomme eft le plus dangereux enne- 
mi de tous les animaux , elles font 
devenues plus difficiles à prendre , 
foit en mettant toujours en avant un 
efpion qui veille pour la fureté de la 
troupe , foit en défendant toutes en 
corps celle qui eft attaquée. Il eft dan- 
gereux , mais il eft beau de les voir 
quand elles font bleflees , s’efforcer 
en plongeant de renverfer de leur 
corps un bateau de Pécheurs , ou de le 
couler à fond en y faifant un rrou 
avec leurs défenfes. Mais la fociété , 
mere des arts qui confervent ou qui 
détruifent, donne toujours à l’homme 
jine fupériorité confiante fur tous les 
êtres, foit ifolés , foit réunis , qui font 
reftés dans l’état de nature; & les ani- 
maux armés de toutes leurs forces $ 
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ne peuvent réfifter aux progrès de no- - , 

tre induftrie. Le Sauvage fera Ton arc histoire 
& fes flèches des arêtes du poiflon du Groen- 
que fa faim a dévoré , & fe fervirades LASD * 
dépouilles mêmes de l’individu pour 
défoler toute l’efpéce. Peut-être la 
Nature n’a-t-elle donné tant de be- 
foins à l’homme que pour empêcher 
l’exceflïve multiplication de tous les 
animaux voraces ou comeftibles : ' 
peut-être aufli n’a-t-elle donné tant de 
pallions à cet être deftruéleur , que 

Î iour laifler refpirer & peupler toutes 
es autres efpéces , pendant qu’il tra- 
vaille à diminuer la Tienne par des 
guerres cruelles & fréquentes. 

Pour revenir des vaches aux veaux Voyapepé- 
marins , on en trouve dans le détroit 
de Davis , une grande quantité des rim. 
deux premières efpéces déjà défignées j 
mais les Groënhmdois n’en attrappent 
prefque point qui 11e foient jeunes 
&c peu faits à la guerre. Quant aux 
deux dejrnieres efpéces , il s’en fait 
deux émigrations chaque année. Une 
colonie part en Juillet de ce fameux 
détroit pour y revenir eu Septembre. 

Ce détachement va chercher de la 
nourriture dans des mers & des pays 
ouvérts par la belle faifon. La fécondé 
émigration eft de la troupe entière 
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qui fore au mois de Mars pour faire 
fes petits, & revient au mois de Juin 
en famille nombreufe comme un 
troupeau de brebis , mais en mauvais 
état & fort maigre ; au lieu que ceux 
de l’autre voyage fe font engraifies. 
Dans la fécondé excurfion , ces ani- 
maux ont un tems & une route fixes 
pour s’en retourner comme les oifeaux 
de pafïage , & l’on peut les fuivre à 
la pifte. On fçait qu’ils reviennent 
d’abord du Midi; que vingt jours après 
leur départ, ils font à quatre-vingt 
ou cent lieues plus au Nord. On s’at- 
tend à les voir fur la fin de Mai à 
F ridrïk- shaab 3 au commencement de 
Juin à Bonne-Efpérancc , & ainfi du 
refte avançant toujours vers le Nord 
avec le foleil. Arrivés au détroit de 
Davis , on les voit durant plufietirs 
jours enfemble } les uns refirent , les au- 
tres vont encore plus loin : mais où.^ 
c’eft ce qu’on ne peut détermine»: 
avec la meme certitude, ils ne difpa- 
roififent pas fous les eaux ; car ils ont 
befoin de refpirer l’air : ils ne vont 
point en Amérique, puifque ce feroit 
tourner à l’Oueft , & que les Naviga- 
teurs ne les ont jamais vus dans cette 
faifon fur la mer libre. D’un autre 
côté, ils 11e peuvent s’établir dans les 
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glaces , ni faire leurs petits parmi les 

rochers inhabités j car c’eft toujours histoire 
du Sud & jamais du Nord qu’on voit DU 
arriver les jeunes veaux marins, il 
faut donc qu’ils trouvent un paifage 
par quelque détroit ignoré, tel que 
le canal qu’on fuppole ouvert de la 
baye de Disko à la côte orientale du 
Groenland , où il eft certain qu’ils 
palfent , mais eft-ce par ce canal au 
6ir me . dégré , ou par le détroit de 
Smith au 68 eme ? Ou bien font-ils le 
tour du Groenland par une mer ou- 
verte au Nord fous le Pôle ? Quel que 
foit leur chemin , ils palfent devant 
l’iflande , & reviennent par le Cap des 
Etats , à la baye d’où ils étoient partis» 

Il n’y a point de peuple à qui les Le veau ma* 
veaux marins foient d’une auflî grande rin eft * out 

i rr > * •• i j • 0 • /*, pourleGro- 

necelhte qu aux Groenlandois \ puil- ëniandois. 
que la mer eft leur champ , & la pè- 
che leur moilTon : ils ont plus befoin 
de ces troupeaux marins , que l’Euro- 
péen de moutons , & l’Indien , de coco- 
tiers y car ces animaux leur fournilfent, 
outre la nourriture & le vêtement , de- 
quoi couvrir des tentes pour fe loger 8c 
des canots pour naviger. Joignez à ces 
avantages que la grailfe du veau marin 
donne de l’huile pour les lampes , 8c 
peut entretenir lé feu de la cuifine 
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& des chambres j que cette huile fer* 
Histoire à conferver le poiflon fec , & qu’en- 

du Groen- fin le veau marin eft l’objet ôc la 

I* AN D« * j y / 1 

matière a un commerce a échangé 
avec toutes les denrées qui manquent 
au Groenland. De plus les fibres 
de cet animal valent mieux pour cou- 
dre que le fil & la foie \ la peau de 
fes boyaux tient lieu de vitres aux 
fenêtres , de rideaux , de portes 
& même de chemifes j tandis que 
les veilles fervent de bouteilles ou 
d’outres pour l’huile. Les os de ce 
monftre fuppléoient jadis au fer pour 
les outils & les inftrumens. Son fang 
même n’eft pas inutile ÿ on en fait 
une forte de bouillon pour la foupe. 
En un mot , avec les veaux marins , 
le peuple du Groenland peut fe paffer 
de tout le refte fans cette rellburce 
il manquerait de toutes les autres. 
Aulli diftingue-t-on unvraiGrocnlan- 
dois à la pêche des veaux de mer , 
comme on reconnoilïôis un Romain 
à la guerre. Cette pêche fait toute la 
gloire & la fortune de la nation. On 
y combat pour fes foyers ; c’eft l’arc 
iiiprêrae ou fe forme & s’exerce la jeu- 
nelfe ; art pénible & hazardeux , qui 
n’alfure la fubfiftance qu’au rifque de 
la vie : mais c’eft aulli de- là que dé^ 
pend le lalut du peuple. 
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LIVRE TROISIEME. . 

Des Habitans du Groenland. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la figure ô du caractère & du genre 
de vie des Groënlandois. 

Ij e s Groënlandois qui s’appellent 
eux- mêmes Indigènes , pour fe dis- 
tinguer des autres Nations dont ils 
ne connoiftl-nt Souvent que les vices , 
en Sont mépriSés à leur tour pour la 
petirefife de leur taille qui refte preSque Taille Je* 
toujours au-deflous de cinq pieds de groënlandoi» 
hauteur. Cependant elle eft bien con- 
formée & dans les juftes proportions 
d’un bel enSemble. Du refte iis ont 
un viSage large & plat } des joues 
rondes & potelées , mais dont les os t ;f n ° n d r °™*j 
s’élèvent en avant ; des yeux petits & vifage. 
noirs, mais Sans feu. Sans étincelles 
d’efprir ou d’ame \ un nez qui Sans 
être plat, n’eft point aftèz grand ni 
Saillant j une bouche communément 
petite & ronde , la lèvre inférieure 
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i£i Histoire générale 
un peu plus grolTe que celle d’en haut. 
Leur couleur en général eft olivâ- 
tre y leur teint eft brun , mais anime 
d’un rouge vif; ce qui prouve qu’ils ne 
font pas naturellement bruns , ( car 
leurs enfans nailfent aftez blancs ) mais 
que cette couleur fombre leur vient de 
la malpropreté où ils vivent ; toujours 
dans lagraifle ou dans l’huile, aiïis à la 
fumée de leurs lampes & fe lavant très- 
rarement. Que fi le climat contribue à 
leur donner à la longue cette couleur 
d’olive , peut - être fera-ce un effet 
dé' la brufque alternative de froid & 
de chaud qu’ils éprouvent , pafTant 
tous les ans d’un hyver exceflivement 
long & rigoureux , aux chaleurs brû- 
lantes d’un foleil qui cefte près de deux 
mois fur l’horifon. Mais il eft proba- 
ble qu’ils doivent le fond brun de leur 
teint à leur nourriture onétueufe, épaif- 
fe & graffe , qui s’incorpore Sc s’innnue 
fi bien dans leurs veines , que leur 
fueur en contracte une odeurd’huile &c 
de poifTon, & que leurs mains fentent 
le lard de veau marin qu’ils mangent 
& touchent perpétuellement. Cepen- 
dant il y a des Grocnlandois paffable- 
ment blancs , qui ont les joues rou- 
ges & le vifage d’une rondeur point 
trop marquée ; enforte que dans cer- 
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taines montagnes de la SuilTe ils ne 
paiferoieiK pas pour étrangers. 

Le peuple du Groenland a les che- 
veux noirs épais , forts 8c longs y 
mais rarement de la barbe, parce qu’il 
fe l’arrache ou l’épile. lia les mains , 
petites 8c charnues , les pieds de me- 
me; la tête 8c les membres allez gros $ 
la poitrine haute , les épaules larges , 
fur-tout les femmes qui font accou- 
tumées dès la jeuneffe à porter delourds 
fardeaux. Ils ont le corps fourni de 
chair , communément gras & très-* 
fanguin : avec ce préfervatif naturel, 
& des fourrures bien épailTes , ils s’ex- 
pofent au froid la tête 8c le cou nuds ; 
8c dans leurs maifons , ils ne fe cou- 
vrent que depuis la ceinture jufqu’aux 
genoux : mais l’odeur qu’ils exhalent 
en cet état ,n’eft pas fupportable aux 
Européens. Les Millionnaires Da- 
nois ont de la peine à y réfifter dans 
les églifes , même en hyver ‘ y car il y 
fait li chaud , qu’ils y fuent à grolTes 
gouttes , & ne peuvent refpirer par 
l’épaifleur des exhalaifons d’huile 8c 
de grailTe. 

Les Grocnlandois ont le pied lef- 
te 8c la main adroite. On voit chez 
eux peu de malades , d’infirmes , d’a- 
vonons ou d’enfans contrefaits. D’ail- 
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■1 ■■ — — leurs peu propres à ce qu’ils n’ont Ja- 
histoire mais lait, ils font habiles dans les chofes 
du Groen- d’habitude. Ils montrent en général 
beaucoup de courage j & ce n’eft pas 
cette ardeur paflagere & momenta- 
née qui naît de la vivacité de l’imagi- 
nation , mais plutôt cette confiance 
Leur force qui vient de la force du corps. Un 
a« corps. homme qui n’aiua rien mangé depuis 
trois jours , ou qui ne fe fera repu 
que d’algue ou d’herbe marine , lut- 
tera hardiment avec fon canot contre 
la tempête & la fureur des vagues. 
Les femmes porteront jufqu’à quatre 
lieues fur leurs épaules , un renne 
tout entier , une pièce de bois , ou un 
quartier de pierre qui peferont le dou- 
ble de ce qu’un Européen pourroit 
foulever. 

C»r«ftcre Le caraélère de la nation Groënlan- 
landoij. r< * n " doife > n’a rien d’afTez tranchant , ni 
d’alTez marqué , pour être bien défini. 
La difpofition flegmatique & tran- 
quille de leurs humeurs , les porte à 
une forte de mélancolie , ou de mor- 
ue ftupidité : l’abondance du fang 
rend leur colerë furieufe , quand elle 
eû provoquée par de rudes aflauts : 
mais il en faut de très-violents pour 
agiter & remuer des âmes qui ne font 
ni vives , ni fort fenfibles. ils n’ont 
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ni de la gaieté jufqu’à la joie , ni de — — ■ 

la joie julqii a la folie } ils font au refte histoire 
d’une humeur aflez paiftble pour une Du Gro£N - 
fociété fûre. Contens du préfent , 1AND * 
iis 11e fe fouviennent guères du pafte, 
ni ne s’inquiètent de l’avenir : aufti 
donnent-ils plus volontiers qu’ils n’a- 
mairent. Allez ignorans & grolîiers . 
pour s’eftimer beaucoup , ils mettent ' 
tout leur efprit à fe moquer des 
Européens : cependant ils conviennent 
que ces étrangers ont plus d’induf- 
trie & d’intelligence qu’eux j mais 
ils ne jugent pas que cet avantage 
fait d’un grand prix. Y a-t-il rien de 
meilleur que la chalTe du veau ma- 
rin ? & quand on a ce qu’il faut pour 
vivre , à quoi fert le refte ? C*eft-là 
toute la logique de ce peuple fimple 
fans bêtife , ôc fenfé fans raifonne- 
ment. 11 fe croit , avec ce peu d’idées, 
mieux policé que les étrangers , parce 
qu’il les voit tomber dans des excès 
qui lui font inconnus. S’il s’en trou- 
ve un feul qui foit d’un cara&ère 
doux & modéré ; c’eft dommage , di- 
fent les gens du pays , qu’il ne foit 
pas né parmi nous : mais il fe fera , 
ce fera bientôt un homme j & cela 
veut dire un Groënlandois.Pour for- 
ci maire ils aiment mieux céder que 
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difputer; aufli quand leur patience eft 
pouflfée à bout , ce font des lions 
qui ne craignent plus rien. Us fuppor- 
tent quelquefois les injures des hom- 
mes comme celles de la fortune ou 
comme les maux de la Nature , avec 
une indifférence qui paffe le ftoïcif- 
me , moins par art & par réflexion que 
par infenfibilité de caractère : mais 
s’ils prennent du chagrin & de l’a- 
nimofité pour quelqu’offenfe , les y 
voilà plongés jûfqu’au moment de la 
vengeance ; d’autant plus terribles 
dans leur reflentiment , qu’ils s’y li- 
vrent avec plus de peine & l’ont couvé 
plus long-tems. 

Quoique les peuples fauvages , ain- 
fi que l’homme en général & tous 
les animaux , foient portés à la parelfe 
& à l’oifiveté , la rigueur & la ftéri- 
lité du climat ne permettent guères 
aux Groënlandois d’être long - tems 
fans rien faire. Cependant ils ont cet- 
te inconftance naturelle aux enfans , 
qui leur fait entreprendre cent cho- 
ies 8c, les abandonner ; curieux 8c 
bientôt dégoûtés de tout ce qu’ils igno- 
rent. Dans les longs jours du Groen- 
land , on ne dort que cinq ou fix heu- 
res , 8c dans les longues nuits , que 
huit heures au plus : mais fi l’on tra- 
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vaille ou 6 l’on veille toute la nuit , 
on dormira volontiers tout le jour. 
Dès le matin un Grocnlandois monte 
fur quelque éminence , & d’un air 
penfif regarde le ciel 8c la mer ; quel 
tems il aura ; la peine 8c le danger 
» que le jour lui prépare ; 8c fon front 

f rend l'afpeét nébuleux ou férein de 
horizon. Mais quand il n’y a point 
de travail pour la journée , ou qu’on 
revient le foir d’une heureufe pêche j 
c’eft alors qu’on eft de belle humeur > 
qu’on parle & qu’on s’égaye dans le 
'calme & la profpéritç. Tel eft l’hom- 
me fur route la face de la terre ; plus ou 
moins femblable ou contraire à lui- 
même, en raifon de la variété que fes 
befoins donnent à fes goûts } mais 
toujours abruti par la peine ou tour- 
menté par le travail. 

Nourriture des Groënlandois . 

On a demandé plus d’une fois com- 
ment s’eft répandu chez l’efpéce 
humaine l’ufage de ia chair & du fang 
des animaux. Interrogez les Groën- 
landois : leur fituation vous répondra 
pour eux. Ils nailfent tous Chafteurs 
ou Pêcheurs. De quoi vivroient-ils ' y 
de quoi s’habilleroient-ils fans les 
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rennes , les oifeaux & les veaux de 
la mer? Dans les climats de l’Inde & 
de l’Afie, où des prés toujours fleu- 
ris entretiennent fans interruption le 
lait des troupeaux ; où les arbres 
continuellement verds ne manquent 
jamais de fruit ; où les buiflons mê- 
mes nourriflent l’habitant qui fe repo- 
fe fous de vaftes ombrages ;où le foleil 
non-feulement difpenfe de l’inven- 
tion des vêtemens , mais en interdit 
le fardeau ; fans doute ce fut offonfer 
la Nature , que d’égorger les ani- 
maux : encore peut-être falloit-il exter- ' 
miner routes les efpéces avec qui l’on 
ne fjouvoit vivre en paix , ni en fo- 
ciéré. De la fécondité de ces heureux 
pays dévoient éclore dans le cerveau 
des beaux génies , l’allégorie de l’âge 
d’or, & le fyftême du régime pytha- 
gorique. Mais le fiécle de fer & l’u- 
fage du fang font naturels au Groen- 
land, & la guerre y eft née avec l’hom- 
me que la terre y force de vivre de 
carnage, ou de mourir de faim. On 
a déjà vu qu’elle n’y donne rien dans 
l’été , que l’hy ver ne reprenne à l’inf- 
tant; c’eft-à-dire, quelques hèrbss qui 
fervent plutôt de remède que d’ali- 
ment , à peine éclofes au foleil & bien- 
tôt couvertes par la glace. Les Groca» 
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landois fe trouvent donc obligés de 

courir après les rennes j mais cette ef- histoire 
péce rare en des pays d’un froid trop ougroen- 
exceflif , eft confommée à la chafle L * N0 * 
meme & l’on n’en peut faire de pro- 
viiion. D’ailleurs les Groënlandois ne 
mangent guères de chair tout-à fait 
crue ou fanglante , comme on le croit, 

& comme le font réellement bien • 

des peuples chalTeurs. Il eft vrai que 
dès qu’ils ont tué quelque animal , 
ils dévorent fur le champ un mor- 
ceau de fa chair ou de fa grailfe , & 
qu’ils boivent de fon fang tout chaud ; 
mais peut-être eft-ce un effet de la 
fùperftition , & non pas de la faim 
ik de la voracité : car s’il n’y a point 
quelque myftère dans cette coutume , 
pourquoi verroit - on une femme , 
quand elle dépouille un veau marin , 
en donner un ou deux morceaux de 
graille à toutes les perfonnes de fon 
lèxe qui fe trouvent autour d’elle , 

& point aux hommes, quirougiroient 
même d’en recevoir ? 

Au défaut des plantes & des végé- Prcmfion» 
taux, & dans la difette des animaux dibouche - 
terreftres , ce peuple Pêcheur vit de 
poifton , ou plutôt de cette efpéce am- 
phibie , qui tient le plus à la terre 
par fa conformation & fes befoins. 
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190 HlSTOIRl GENERAL! 
c’eft encore une fois le veau marin. 
On en garde la tête Sc les pieds en 
été fous Te gazon , &c tout le corps en 
hyver fous la neige. Les Groënlandois 
mangent une pièce de veau , moitié 
gelée ou moitié pourrie , avec autant 
d’appétit & de plaifir , que les peuples 
délicats en trouvent dans le gibier. 
On fait delTécher à l’air certaines par- 
ties de l’animal , telles que les côtes , 
pour les fervir ainfi fans autre prépara- 
tion } il en eft de même du faumon , 
du merlus & de la plie , qu’on dé- 
coupe en longues tranches. Pour les 
©ifeaux & la plupart des poiflons , 011 
les mange bouillis ou étuvés , mais 
fans autre fel qu’un peu d’eau de 
mer. Quand on a pris un veau, le pre- 
mier foin eft de fermer la playe mor- 
telle dont il eft abattu, pour retenir 
le fang dans fes veines , jufqu’à ce 
qu’on puifte le tranfvafer dans des pots 
où on le conferve pour en faire de 
la foupe. On mange les entrailles des 
petits animaux , fans autre précaution 
que de prefter les boyaux avec les 
doigts pour en faire fortir les ordures. 
La matière contenue dans le ventre 
d’un renne , eft fi précieufe & fi ex- 
quife au goût des Groënlandois , qu'ils 
en font des préfens à leurs meilleurs 
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amis. Ce ventre de renne ôc la fiente 
de la perdrix préparés dans l’huile Histo1rb 
fraîche de baleine , font pour ce peu- du Groen- 
ple , ce que font parmi nous la becaf- LAND * 
fine ôc le coq de Bruyere. Cette na- 
tion a fies ragoûts ôc fies fauftes , com- 
me une autre. 

Par exemple , on prend des œufs Bagoût d« 
frais qu’on mêle avec des baies de J 0 r ^ nlan ' 
buifion ôc avec de l’angelique j on jette 
le tout dans une outre de veau marin 
remplie d'huile j c’eft un excellent 
cordial pour l’hyver. On arrache avec 
les dents la graifte qui tient à la peau 
des farcelles ou poules d’eau } ôc quand 
on prépare les peaux de veaux de mer, 
on racle avec un couteau la graifte 
qui étoit reftée de l’animal écorché : 
de ce mélange , il fe tait une efpéce 
d’aumelette qui eft le mets délicieux 
Ôc favori des Groënlandois. Ils ne 
boivent point l’huile de baleine , com- 
me on l’a débité , la refervant pour 
les lampes ou pour leur trafic. Mais ils 
mangent volontiers des harengs fecs 
dans la graifte de veau dorit ils fe fer- 
vent auftî pour frire le poifton , ayant 
l’attention de la bien mâcher avant de 
la cracher dans la poêle. Leur boif* 
fon eft de l’eau claire qu’ils tiennent 
chez emf dans des fontaines ou vafes 
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1 91 Histoire générale 
de cuivre , ou dans des auges de bois 
qu’ils font eux-mèmes très- propre- 
ment, & qu’ils ornent d’anneaux «5c 
d’os , ou d’arètes de poifTon , attifte- 
ment travaillés. Ils ont foin d’entre- 
tenir cette provifion , par un fupplé- 
ment d’eau fraîche qu’ils vont cher- 
cher chaque jour avec une cruche ; c’eft 
une peau de veau bien coufue , & qui 
fent le cuir à demi,- tanné. Pour^ ra- 
fraîchir leur eau , qui s’échauffe promp- 
tement dans leurs cabanes , ils 7 
jettent un morceau de glace ou de 
neige. • 

. Ce peuple eft très-mal propre à ta- 
ble, comme par-tout ailleurs. Rare- 
ment ils nettoyent leurs chaudières ‘ y 
mais les chiens leur en épargnent la 
peine , avec la langue. Cependant ils 
ont foin de leur vaifTelle de marbre 
bâtard. Ils mettent leurs viandes bouil- 
lies dans des plats de bois, après avoir 
bû le bouillon , ou mangé la foupe 
avec des cuillieres d’os ou de bois. Mais 
leurs viandes féches font étalées par 
terre , ou fur un vieux cuir j c’eft-là 
leur nape : ils prennent le poiffon dans 
le plat avec les mains , & le dépè- 
cent avec les doigts ou les dents j pour 
la viande , c’eft avec les dents qu’ils 
la hapent , comme feroit uhe meute. 
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A la fin du repas, leur couteau leur .. . 
tient lieu de ferviette ; ils s’en raclent HlSTOIRE 
les dents 8c la bouche , lèchent la nu Ghoen- 
lame , puis leurs doigts , & l’on fort de LAN1> * 
table. De meme quand ils font cou- 
verts de fueur ; ils la ramaffent 8c la 
portent à la bouche pour n’en rien per- 
dre. Lorfqu’ils veulent traiter un Eu- 
ropéan avec toute la politelfe de leur 
pays , ils lèchent d’abord le morceau 
qu’il doit manger , pour en nettoyer le 
fang 8c l’ècume qui s’y ètoient atta- 
chés dans la chaudière } 8c fi l’on refu- 
foit une offre fi friande , ce feroit man- 
quer de civilité que de ne pas accepter 
la leur. Ce font à cet égard les mœurs 
de tous les Sauvages. 

Ceux du Groenland mangent , Les hom- 
quand ils ont faim. Mais leur principal mes ne man ~ 

1 r r ■ 1 r • r J f | l ,oinc 

repas le lait le loir , au retour de la avec les fera, 
pèche ; alors on invite les vol fins qui mes * 

11 ’ont rien pris, finon on leur envoyé 
une portion du butin. Les hommes 
mangent à part, mais les femmes 
n’y perdent rien } car tout devant 
palfer par leurs mains, elles fe réga- 
lent entr’elles en f’abfence & aux dé- 
pens de leurs maris. C’eft leur grand 
plaifir alors de voir leurs enfans fe 
remplir la panfe , puis fe rouler fur le 
plancher, afin de prelfer leurs intef-> 

J çme LXXIII , , ' I 
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tins , & d’y faiire encore de la place 
à la bonne chere. 

Ce peuple eft-il heureux ou mal- 
heureux ? Il ne fonge point au lende- 
main. Lorfqu’il effc dans l’abondance, 
il ne quitte la table qu’à la fin de fies 
provifions , pour danfer & fe réjouir 
dans l’efpé rance que la mer fournira 
chaque jour à fes befoins renaillans. 
Mais quand les mauvais tems arri- 
vent, que les veaux marins difparoif- 
fent au printems pour deux ou trois 
mois , que la rigueur des faifons ou 
quelque furcroî: de calamités amènent 
la dilette ; alors on voit les triftes 
Groënlandoispaffer enfemble les jours 
entiers fans manger , fi ce n’eft le peu 
de moules & d’algue qu’ils trouvent 
par hazard : réduits par degrés au cuir 
de leurs fouliers, & meme aux peaux de 
leurs tentes, qu’ils font bouillir dans 
l’huile dePtinée à leurs lampes , ils pro- 
longent ainfi de miférables jours qui 
doivent bientôt s’éteindre par la fa- 
mine. 

Ils aiment extrêmement certaines 
denrées étrangères; comme le pain , 
le gruau d’avome , les pois & la morue 
féche ; & plu heurs ne s’y font déjà 
que trop vite accoutumés. Mais ils ont 
ia plus forte averfion pour la viande 
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de cochon, parce que cet animal man- ^ 
•ge routes fortes d’ordures. 11 efb éga- llt j groen* 
iem;nt fingulier que la chair de co- IAi:D * 
chon ait de tout tems déplu aux peu- 
p'es les plus fales j & qu’elle foit en- 
core recherchée des plus rafinés eu 
propreté. 

Les Grocnlandois abhorroient au- 
trefois les liqueurs fortes , qu’ils ap- 
pelloient de viauvaifc-cnu. Mais ceux 
qui commercent avec les Européans, 
en boivent très- volontiers , fur-tout 
quand elles ne leur courent rien. Ils 
feindront quelquefois de fe trouver 
mal pour qu’ 01-1 leur donne du bran- 
de- vin , Sc c’eft en effet leur vje & leur 
falut dans les indigeftions. 

Ils aimeroient aufli le tabac à fu- 
mer , s’ils en avoient à difcrétion; 
mais il leur manque fouvent, d’autant 
plus qu’ils en font fécher les feuilles 
lur un plat chaud , & les pilent enfui- 
te dans un mortier de bois pour en 

Ï »rendre par le nez. Ils font même tel- 
ement accoutumés à cet ufage dès 
l’enfance , qu’ils ne peuvent .en quit- 
ter l’habitude , & c-e feroit peut-être 
un mal pour eux d’y rcnoncer 0 àcau- 
fe de 4’abondance des humeurs que 
la fumée des cabanes leur fait couler 

i‘j ! 
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196 Histoire générale 
des yeux , qu’ils ont naturellement 
affoiblis par la neige. 

Habillement des Groè’nlandois . 

Les Groënlandois font à proportion 
mieux traités de la nature pour le vête- 
ment que pour la nourriture ; & la 
peau des animaux leur manque moins 
que la chair. Ils ont des fourrures de 
toute efpece. Leur vêtement de dellus 
eft une forte de robe longue, couine . 
de tous les côtés , faite de façon à la 
paiTer comme une chemife par dellus 
la tête, en y fourrant en m< me^tems 
les deux bras. A cet habit long , rient 
un capuchon , dont on fe couvre dans 
les tems froids ou humides. Cet habil- 
lement chez les hommes ne vient qu’a 
mi-cuifle , & ne ferre pas de bien près \ 
mais comme il efl fermé par devant , 
il garantit allez du froid. Ils ont pour 
chemife une fourrure de poule d’eau 
avec la plume en-dedans, ou plus fou* 
vent encore des peaux de renne ; ce- 
pendant ils gardoient autrefois les plus 
fines de cette efpéce pour en faire 
des veftes , mais elles font devenues 
fi rares, qu’il 11’y a plus que les fem- 
Biesles plus riches qui puident préseii- 
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(Ire à cette parure. Les Groënlandois " 
s’habillent communément des peaux n ^' groe^- 
de veaux marins, dont ils tournent en land* 
dehors le côté le plus rude. Ces habits 
font bordés & garnis fur les coutures , 
de cuir rouge ou blanc de chien ma- 
rin , ce font là leurs galons d’or & d’ar- 
gent. Ils ont pourtant aujourd’hui 
des chemifes de drap , & même de 
* toile , foit de coton , foit de Un } mais 
toujours faites à la façon tk fur la 
coupe du pays. Leurs culottes font de 
veau , ou d’une peau de renne , 
mais très courtes, tant de la ceinture 
que de la cuilfe. Leurs bas font fait3 
avec ia peau de jeunes veaux , trouvés 
dans le fein de la mere } <k leurs 
fouliers d’un cuir noir, cq.ix <k pi épa- 
té. Cette chauffur > elt attachée: aux 
pieds avec des courroves, qui palfen* 
par delfous la plante. Les femelles dé- 
bordent de deux doigts, tant devant 
que derrière , un peu recourbées-en de- 
hors } elles font Faites ayec beaucoup 
de propreté , mais fans, talons. Les 
gens à qui le trafic donne une forte 
de richefte , portent maintenant des 
capes , des culottes Ôc des bas de 
laine. .u'.-. : 'o 

Mais en mer , tous prennent pçir-? 
delïus l’habit ordinaire un manteau 

* Lüj 


Digitized by Google 


Histoire 
bu Groen. 

ÜSÜ, 


Habille-" 
jr.ent des’ 
funmes. 


198 Histoire GÉNiRAii 

noir , de cuir de veau le plus uni , • 

Î iourfe garantir de l’eau j &: par-deftus 
a vefte une chemife faite des boyaux 
de cet animal , pour conferver leur 
chaleur naturelle, & ne point contracter 
d’humidité “ La calaque de mer ( a) eft 
»> une efpéce de jaquette , où l’habit, la 
» culotte , les bas & les fouliers ne for- 
s» ment qu’une pièce. Elle eft faite de 
« peau de chien marin , unie & fans- 
îj poil , & fi bien coufue que l’eau ne 
s> fauroit y pénétrer. 11 y a devant la 
»> poitrine un petit t«ou , par lequel 
>j ils fouillent autant d’air qu’ils jugent 
» à propos , pour fe foutemr fans aller 
»j au fond, & ils le bouchent enfuite 
sj avec une cheville, A mefure qu’ils • 
sj augmentent ou qu’ils diminuent l’air 
sj en dedans de cet habit , ils defeen- 
» dent & remontent comme bon leur 
s# femble. Ce font de vrais ballons , 

» qui courent fut l’eau fans s’y enfon- 
ss cer ». 

L’habillement des femmes diffère 
très-peu de celui des hommes-. Leurs 
jacquettes ont les épaules & le capu- 
chon plus hauts, & ne font pas taillées 
horizontalement vers le bout j mais en 
s’arrondiiïant depuis la cuifTe jufqu’en 
bas , elles forment devant & der- 

1 ' j ; 

Voyageur François, tome VIII , [aje aj». 
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fiere deux longues oreilles, dont la 
pointe ourlée de fil rouge , defcend au- pu GROtN . 
défions du genou. Elles portent auili ianu. 
la cplctte avec' des caleçons par def- 
fous. Elles aiment à faire leurs culot- 
tes &c leurs fouliers de cuir rouge, ou 
blanc y avec une couture fur le de- 
vant , façonnée & travaillée très-pro- . 
prément. Les rneres & les nourrices , 
ont une iferte d’habillement afiez aip- 
ple par derrière pour y porter un en- 
fant} ce vêtement chaud & commode , 
tient lieu de berceau & de lange au 
nouveau né, qu’on y enveloppe tour 
nud.' Pour' l’empêcher de tomber, <'• 
les femmes reîevent & rattachent cette 
robe autour de leur jacquete,- avec * 

- 1 -, '■ a r r ,• « • ■ »■- 

un ceinturon de cuir , arrête lur le' 
devant par un bouron ou. une boucle. 

Les habirs de tous les jours font dé- 
goutans de graifie & couverts de poux }. 
vermine que les Groënlandois n’ont 
paS home de croquer avec les dents : 
cependant ils/ tiennent afiez propres 
.leurs habits de parure. 

Les hommes portent les cheveux 
courts. Quelques-uns les coupent raz 
du front, pour qu’ils ne leur tombent 
pas fur les yeux , & ne les empêchent 
pas de vaquer à leurs travaux; Mais ce 
ïeroit un deshonneur pour une fem- «• 

4 iv 
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" me de fe rafer la tête, à moins que ce 

Histoihe ne f{j t (J ans i e deuil, ou pour renon- 
ce (jKOtN- . — , r , 

iani). cerau mariage.hllesreleventtous leurs 
clieveux en deux bondes au Commet 
de la tête : l’une y forme une large 
touffe , & l’autre plus petite s’élève au - 
deffus de la première j le tout eft noué 
galamment , & brillant de grains 
de verre ; ce font là les perles dont 
les Grocnlandoifes font des colliers , 
des pendants , des bracelets , qui 
leur fervent à décorer leurs habits Sc 
leurs fouliers. Elles commencent à 
changer quelque chofe dans leur paru- 
re , & les plus riches ceignent leur front 
d’un ruban de fil ou de foie ; mais de 
façon que les touffes de cheveux , 
qui font leur plus bel ornement , ne 
fuient pas couvertes ou cachées. Cel- 
les qui afpirent à la fupreme beauté, 
doivent porter fur le vifage une bro- 
derie faite avec un fil noirci de fumée ; 
on leur palfe ce fil entre cuir & chair 
fous le menton , le long des joues 
autour des pieds & des mains. Quand 
il eft retiré de deffous l’épiderme , 
il y laiffe une marque noire qui rèf- 
fernble à de la barbe. Les meres font 
cette pénible opération à leurs filles 
dès la tendre enfance , afin qu’elles 

ne rifquent pas de manquer de nu- 
» 

» 4 
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fis. M. Crantz dit que les Groënlan- ' 

doifes baptifées ont abandonné cette Hl sj oir ' E ! 

. ; t . . ~ . , DU GROhN- 

vanite mondaine , comme un iujet de LA nd. 
tentation au péché. Peut-être qu’aii- 
leurs les femmes devroient nrendcèi 
cette mode , comme un preferviatif 
contre les tentations. Enfin telle ell la. 
propreté du Groenland : les homme» 
ne fe lavent jamais } cependant , 
quand ils reviennent de la mer , ils fe 
lèchent les doigts <k fe les pa fient 
comme les chats, fur les yeux, pour;' 
adoucir ou corriger par leur falive- 
l’âcreté des fels de la mer. Les fem- 
mes fe lavent, mais dans leur urine,, 
foit pour faire croître leurs cheveux , 
foit pour avoir une odeur plus fuave 
ou moins forte fans doute , que celle 
de poifion. C’eft leur eau de fenteur 
favorite. Quand une jeune fille s’en 1 
ell parfumée , on dit d’elle , niviar- 
JîarJ'uarnerks. , elle fent la Demoi- 
felle- • ' . - ; 

... -» •» • 4 ' • ^ 

Logement des GroënlandoisS > 

m . .1 

Les Grocnlandois ont des; ' rentQSJ Maifon?<nr 
pour l’été , & des maifor.spour l’hyvec.j' ) :ll>anes P 0Ut ' 
Celles-ci , larges de deux brades , s’é~ hj ' vcr ” 
tendent depuis quatre jufqu’à de ute: 
htalfes de longueur , & ji’onc que lx 

Iv 
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hauteur d’un homme. Ils ne bâtilTent 
pas fous terre , comme on le croit 
communément } mais fur des endroits 
élevés , & préférablement fur un ro- 
cher efcarpé , afin d'être moins incom- 
modés, ou plutôt délivrés de la neige 
dans les dégels. C’eft au voifinage 
de la mer que leurs maifons font ii- 
tuées , à portée de la pêche , toujours 
ouvertes fur la côte qui leur fournit 
,1a fubfiftance. Ils font les murs de • 
l'épailTeur d’une braire , avec des pier- 
res entalfées l’une fur l’autre , cimen- 
tées enfemble de terre ou de gazon. 

Sur ces murailles , ils placent une pou- 
tre de la longueur du logement, ou fi 
elle étoit trop courte, ils en join- 
droient jufqu’à trois oq quatre liées en 
femble avec des bandes de cuir , &c 
foutenues de poteaux. Ils mettent des 
folives en travers fur ces poutres , & 
des lattes minces entre les folives. Ils 
couvrent le tour de brofiailles , puis de 
tourbe , & pardelTus d’une terre fine 
& légère qui fait le toit. 

Tant qu’il gèle, ces édifices fe fou- 
tiennemt affez bien; mais les pluies Sc ' 

les fonCes de l’été ruinent tout l’ou- 
vrage ; & dès l’automne fuivant il faut 
réparer le toit & les murailles. Leurs 
maifons n’ont ni porte , ni che- 
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minée , mais pour en tenir la place , -, 

ils pratiquent une entrée au milieu, histoire 
de deux ou trois brades de large. nu Groen- 
C’eftune voûte faite de pierres & de LAND ' 
rerre , qui fert à purifier & à renou- 
veller l’air intérieur , fans être ou- 
verte au vent ni au froid ; car elle 
forme une efpéce d’équerre ou de 
tambour , dont l’entrée eft de côté pa- 
rallèlement au-devant de la maifon : 

& de plus cette voûte eft fi bafte qu’il 
ne fumt pas de fe courber , mais 
qu’il faut marcher à quatre pattes pour 
encrer ou pour fortir. *Les murail- 
. les font tapilTées ou garnies en de- 
dans , de vieilles peaux qui ont fervi à 
couvrir des tentes ou des bateaux , &c 
qu’on attache avec des doux faits 
de côtes de veau marin. Ces peaux, 
garantirent de l’humidité ; il y en a 
de pareilles fur le toit, pour la même 
raifon. Depuis le milieu de la mai- 
fon jufqu’au mur du fond, il y régne 
dans toute la longueur un plancher 
élevé d’un pied audeftiis de terre. Ce 
plancher eft divifé en plufieurs pièces ,, 
par le moyen de peaux tendues le , 
long des poteaux qui foutiennent le 
toit } ces divifions forment autant 
de chambres qui relfemblent à des 
écuries. Chaque famille a fa chambre , 
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204 Histoire generale 
& chaque maifon contient depuis 
trois jufqu’à dix familles. Elles dor- 
ment fur ces planchers couverts de 
fourrures } on y relie alîîs toute la 
journée , les hommes fur le bord du 

I rtancher les jambes pendantes , Sc 
es femmes les jambes croifées, à la 
maniéré des Turcs ; ceux-là font des 
meubles ou des outils peur la pèche 
& le ménage } celles-ci s’occupent à 
la cuifine , ou à la couture. Sur le de- 
vant de la maifon, font des fenêtres, 
quarrées cle deux pieds , avec des 
panneaux d’inteftins de portions de 
mer , fi tranfparens , & fi bien coufus* 
qu ils 1 aident entrer la lumière, fans, 
donner partage au vent ni à la neige.. 
Sous ces fenêtres , on trouve en de- 
dans , le long de la muraille , un banc 
où l’on fait alfeoir & dormir les 
Etrangers. 

Chaque ménage a fon feu } voici 
comment : on place d’abord contre le 
poteau de fëparation un gros billot à 
terre , fur cette fouche une pierre, 
plate , & fur cette pierre un trépié 
qui fourient une lampe de marbre bâ- 
tard , large d’un pied & faite en demi- 
lune ; elle eft comme encnalfée dans 
lin vafe de bois en ovale , fait pour 
recevoir l'huile qui dégoutte de la. 
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lampe. Celle-ci n’a pour toute mèche, " 
qu’une moulTe fine , mais qui brûle ^G^otN- 
fi bien , q^ue la maifon eft celai* lanw*- 
rée , & même échauffée par la 
lumière de toutes ces lampes» C’eft* 
là pourtant leur moindre utilité : car 
au- déifias de chaque lampe eft une 
chaudière de marbre ou de pierre à 
chaux ,. fufpendue au toit par quatre 
cordes. Cette chaudière longue d’un 
pied, eft large de fixpou.es : c’eft là 
qu’on fait bouillir le dîner ou le fou» 
per de chaque famille. Le feu de la, ' 
lampe fert encore à' fécher les habit? 

& les bottes qu’on étend fur une ef* * 
péce de râtelier ou de* claie attachée 
au plafond.. Ces lampes toujours allu- 
mées donnent une chaleur moins vive,, 
mais plus égale que celle des poêles 
d’Allemagne avec moins d'exhalaifons 
nuilibles , prefque point de fumée 
6c jamais aucun danger d’incendie. 

D’un autre coté , l’odeur forte des 
lampes , des poiflons & des viandes- 
de la chaudière ; des pelleteries qui 
fervent ^e tentures & de vêtemens 
6c par deflus tout, de l’urine qu’on 
lailfe croupir dans ces maifons , en. 
fait un domicile très - incommode 
pour des Etrangers. Cependant com- 
me les odeurs les plus defagréables 
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Histoire f 0 "' P aS , tou )' ou rs mal faines, oit 
»u g«osn- habitue a la longue. Les Grocnlan- 
i**». dois vivent même alTez long - tems 
dans ces- cabanes étroites , oêï ils onc 
lçu renfermer tous- leurs defirs , 8c 
Satisfaire à tous leurs befoins , avec un 
ordre & une tranquillité admirables ; 
contents d’une pauvreté dans laquelle 
ils fe croient plus riches , & font 
réellement plus heureux que nous avec 
nos palais , nos mets, nos vins & nos 
parfums exquis. 

Au dehors de l’appartement ils ont 
fine efpece de dépenfe où ils mèt- 
rent , pour les befoins du jour , foit 
de la viande , -foit du poilTon & de» 
harengs féchés ^tandis que leurs gran- 
des provifions fe confervent fous la 
neige. Près de- là, fe voient leurs canots 
renverfes 8c fufpendus à ces mêmes 
poteaux ou font attaches leurs uften- 
nles^ 8c leurs armes pour la chalTe & 
la pêche. C’eft dans ces maifons qu’on 
fe retire a la fin de Septembre r 
jufqu’au mois d’Avril & de Mai, rems 
ou la fonte des neiges , qui menace 
le toit & Jes fondemens de ces édifi- 
ces , oblige les habitans à aller camper 
fous des tentes. Voici le plan de la 
H. b ;,.„„„ CO f rUt ‘ ,ond | e «s logemen s d’été. 
d’«é. ^" es «roenlandois en pavent d’a— 
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bord le fol ou l’emplacement de pierres -- 
plattes fur un quarté oblong. Entre 1 histoire 
ces pierres, ils fichent depuis dix juf- groe*i«* 
qu’à quarante pieux ou longues per- LANÜ * 
ches , qu’ils appuyent à la hauteur d’un ' 
homme contre une efpéce de chaflis 
auquel ôn les attache en forme de 
baldaquin , dont le fommet fe termi- 
ne en pyramide. Ils enveloppent cette 
palliflade d’une double couverture de 
cuirs de veau marin > & les gens riches? 
tapiflenr l’intérieur de leurs tentes , de* 
belles peaux de rennes , dont le poil 
fait la décoration. Les pelleteries de 
la couverture qui defcendent jufqu’L 
terre , y fout fixées avec de la moufle- 
furchargée de pierres , afin- que le veut 
ne renverfe point la tente. \ls> atta- 
chent à l’entrée , au lieu de porte , une 
courtine. Ce rideau fait de boyaux les 
plus minces & diaphanes, propie* 
ment coufus , eft bordé de fil rou- 
ge ou bleu , & fufpendu par des 
anneaux de cuir blanc. Il fert à don- 
ner du jour, & A garantir de l’air. 

Cette entrée donne dans une efpéce 
de veftibule fermé par une tenture 
de peaux , & dans lequel fe trouvent 
les provifions de bouche & les ba- 
quets d’urine. Lacuifine nefe fait point 
fous les tentes , mais en plein air , 
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ïo8 Histoire générale 
dans des chaudières de cuivre qu’on*' 
fait bouillir à force de bois. La maî- 
trelfe de la tnaifon a fa garderobe & 
fa toilette dans un coin- de la tente r 
ou elle attache tous fes habits , fou 
miroir , fa pelote 8c fes rubans , fous 
un grand rideau de cuir blanc , orné 
de Heures brodées à l’éguille. 

•Chaque famille a fa tente ; mais- 
les plus aifces logent quelquefois une 
©u deux familles des plus pauvres 
ou de leur parenté j de force que 
chaque tente peut contenir vingt 
perfonnes, Le foyer & le dortoir y 
font lïtués comme dans les maifons 
d hyver ; mais il régne beaucoup- 
plus d’aifance 8c de propreté dans 
les tenter On n’y relpire pas cette 
chaleur étouffée- 8c cette puanteur 
qpi rebutent les Européens. Il faut 
bien que l’cté dédommage un peu- 
les Groënlandois des rigueurs de l’hi- 
ver, 8c que chaque climat ait, finon- 
lés délices , du moins fes douceurs. 
Peut-être ne fouffre - 1 - on pas autant- 
dans ces ancres du Nord y je ne di- 
rai pas que fur les rochers brûlans de 
la Libie , mais que dans les beaux- 
climats de l’Afie. Si d’un côté , les en- 
trailles de la terre , endurcies par une j 
glace éternelle , n’engendrent pas une 
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nombreufe population ; de l’autre , « 

la chaleur moiflonne par la pefte, la histoirh 
moitié des habirans qu’elle enfante. D u Groen- 
Là , peu de ces plaifirs dont i’ivrefte LANU * 
même eft douloureufe ‘ y ici , beaucoup 
moins de jouiffances que de fatiété : 
là , des travaux infpirés par le befoin 
prefTant , 2c payés d’un prompt falaire 
qui l’appui fe j ici des arts d’imagi- 
nation qui ne fatisfont jamais les 
pallions 2c .les defirs qu’ils excitent. 

Enfin les Groënlandoisont peudecho- 
fe, mais tous en jouifTent j 2c nous, 
dans l’abondance de tous les biens , 
nous perdrons les uns d’une faim 
réelle , 2c les autres de voracité. S’il 
n’elà aucun de nos efféminés qui voulut 
être tranfporté dans les neiges du 
Groenland , combien de nos ouvriers, 
de nos foldats 2c de nos payfans qui 
devroient peut-être fouhaiter d’y être 
nés ! 

Outils , armes , inftrumcns & 
bateaux des Groènlandois. 

i 

* 1 

Ce font les befoins de fe nourrir y 
de fe vêtir 2c de fe loger , qui ont 
inventé les premiers arts ; 2c ceux-ci 
relient dans l’enfance , oli font des. 
progrès , à proportion des facilités, oi*. 
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ii o Histoire généraléT 
des obftacles qu’ils trouvent dans la 
Nature. Trop téeonde , elle abandon- 
ne l’homme à l’inltinôt de la parefle j. 
trop avare, elle retarde & captive Ton 
induftrie. C’eft par une rai ion prife 
dans les extrémités du climat , c’eft 
par un meme elTet des deux excès 
contraires de la chaleur & du froid ÿ 
<]ue les Abri-quai ns de les Grocnlan- 
dois font bornés aux plus groiliers 
é le m en-s de l’invention j les uns -n’ont 
pas allez befoin de- travailler , &c les 
autres ont trop de peine , pour for - _ 
tifde leur ignorance de de l’imperfec- 
tion de leur état fociâl. 11 n’eft donc 
pas étonnant que les arts les plus (im- 
pies , foient encore dans leur en- 
fance au Groenland. Le premier inf- 
iniment que la main de l’homme y 
ait fabriqué , c’eft (ans doute l’arc. Da* 
bord cette arme fut d’un fapin cour- 
bé à force de bras , en-fuite on revèrit 
ee bois , pour rendre l’arc plus roide 
& plus fort * de tout ce qu’il y avoic 
de plus élaftique dans la dépouille 
des animaux. La baleine fournit le 
nerf de fa queue pour 1er effort de l’arc ÿ 
fes barbes pour la corde , & fes côtes 
pour donner une pointe plus tran- 
chante aux flèches de bois , qui vole- 
ïent avec les ailes ou les plumes d* 
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corbeau. Mais depuis que les Euro- 
péens ont vendu des fulils aux Groën- 
landois , ils ont mépriie l’arc & les flè- 
ches , à la chaire. 

Ce peuple a cinq foires d’armes 
ou d’inflrumens pour la pêche. Le 
premier eft le grand harpon (a) , que 
les Grocnlaudois appellent Erneinck . 
Il y a d’abord un fut lông de fix pieds 
A fur un pouce <S> demi de groneur., 
A la pointe du fût , eft une pièce amo- 
vible de baleine B , d’un empan de 
longueur. *Cette pièce eft armée d’un 
dard C d'os de baleine, terminé par 
une pointe de fer îajgef' d’nn poücfe. 
Le dard a vers la moitié de fa lon- 
gueur des barbes difpofées en angles 
D , pour l’empêcher de fortir de la 
blellure qu’il a faite. Au gros bout du 
fut, font deux pièces plates E de côte 
de baleine , longues d’un empan , lar- 
ges de deux doigts en forme de na- 
vette , & terminées comme les ailes 
ou plumes d’une flèche, pour rendre 
le coup plus fûr & plus droit. Entre 
ces deux pièces a- baleine, on em- 
boite un manche F long de deux pieds r 
& dont la largeur va toujours en 
diminuant de haut en bas depuis qua- 
tre pouces jufqu’a un. On fait ai* 
(<) Planche U. 
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m Histoire générale 
gros bout du manche deux coches ou 
échancrures G de côté & d’autre , 
pour le failîr plus ferme avec le pou- 
ce & l’index ; de forfe que l'initiu- 
ment porte fur la paume de la main 
tournée en haut horizontalement» 
On attache fortement vers la pointe 
du harpon, une corde d’environ huit 
bralTes , qui pâlie & coule dans un an- 
neau de baleine H fixé par une che- 
ville au milieu du fur. Cette corde 
eft roulée en cercle fur le tillac du 
canot de pêcheur , & par un des 
bouts attachée à une vellie , ou poche 
bourfoufilée. Le harpon, très difficile 
à décrire , dit M. Crantz , ne doit 
pas être d’une feule pièce , parce que 
les veaux de mer le briferoient aifé- 
ment *, il faut que la flèche ou le da.d 
puifle fe féparer du fut, qui doit 
flotter fur l’eau, tandis que l’animal 
blefle plonge avec le harpon dans 
les flancs. La veffie qui fumage fert à 
marquer l’endroit où le poilfon fuit 
fous Peau* en fe débattant. Le man- 
che qui contribue à augmenter la force 
du coup , doit refter entre les mains 
du Pêcheur qui a lancé le harpon. 

La fécondé efpéce d’arme eft ï'An- 
frovikak (z/*ou la grande lance, faite 
à peu près comme le harpon } fi ce n’effi 
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que la pièce de baleine amovible , “ 

où tient la pique de fer, n’a point de HlsTO|BE 
barbes ; arm qu on puille la retirer tAND . 
de la peau de l’animal. 

Le troiliéme infiniment eft le Ka- 
pot C3), ou petite lance , armée par 
le bout , d’une longue pointe d’épée. 

U A glikak (4) , ou le quatrième inf- 
trument , eft la flèche volante , d’un 
pied & demi de long , armée d’une 
po nte de fer oblongue d’un pied , 
épailfe d’un doigt. Cette pointe, au 
lieu de baibes , a des cocnes taillées 
en deux endroits J. Elle eft amovi- 
ble , mais en fe détachant , elle refie 
fufpendue au bâton par une corde L. 

Les veilles M portent un petit 
tuyau fait d’un os creux N , au moyen 
duquel on peut les enfler ou les laifler 
vuides en le bouchant ou le débou- 
chant. 

Pour la chafle aux oifeaux aquati- 
ques , on a des piques ou javelines de 
fix pieds (5) , dont le bois eft arme 
d’un fer long de' douze pouces , arron- 
di vers la pointe avec une feule barbe • 

O. Mais comme l’oifeau peut efqui- 
ver le coup , foit en plongeant , foie 
en volant , on attache au milieu du 
fut de la pique dont il faut obferver 
que les pièces 11e fe (épatent point 
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114 Histoire generale 
de leur enfemble , trois ou quatre os 
courbés & façonnés comme les poin- 
tes d’une ancre P , avec deux ou trois 
crochets chacun. 11 cft rare que la 
proye échappe à tous ces dards réu- 
nis dans une feule arme. Quelques 
Chafteurs ont des bâtons pour lancer 
ces javelines avec plus de force. 

Partons maintenant à la deferiprion 
des bateaux qui fervent également 
à la pêche & à la challe des Groün- 
landois. 

Les grands bateaux , qu’ils appel- 
lent Umiak 3 ont environ quarante 
pieds de longueur , fur quatre ou 
cinq de large , & trois de profondeur , 
ertilés ou pointus devant & derrière, 
avec le fond plat. Ce fond eft com- 
porté de trois pièces qui vont fe réunir 
aux deux bouts du bateau. Ces trois 
madriers font traverrtés , de diftance 
en diftance , de folives qui s’y en- 
chartfent par des mortaifes : on emboi- 
re enfuite fur les deux madriers des 
cotés , de courts poteaux fur lefquels 
on éléve le plat-bord. Mais comme 
ces poteaux feroient pouffes en de- 
hors par les bancs de rameurs qu’on 
appuie , jufqu’au nombre de dix ou 
douze , fur les deux madriers des côtés , 
on les retient par deux autres grandes 
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pièces , qui fervent en meme- rems 
à affermir le pht bord. Cette carcafTe 
-rormee de cinq grolies picces qui lanib. 
fe joignent aux deux extrémités du 
bateau , fe garnit de lattes minces , 
larges de trois doigts , avec des côtes 
de baleine. Toute cette charpente eft 
revêtue en dedans & en dehors , de 
cuirs tannés, de veau marin. Mais au 
lieu c!e clous do fer , qui pourroient 
, fe rouiller & faire des trous dans les 
peaux de la couverture , on employé * 

des chevilles de bois, & des courroies 
de baleine. Les Groënlaodois conf- 
rruifent ces bateaux avec beaucoup 
d’adreffe & de J u ft e iTe , fans équer- 
re, ni régie , ni compas. Leur mefure 
des proportions , eft dans la main $£ 
le coup d’œil. Tous leurs outils confif- 
tent dans une feie , un cifeau qui fert 
de hache , quand on l’emmanche , 
une petite vrille, un couteau de poche 
bien pointu. Lorfque le Conftruc- 
teur a fait la charpente de fon bateau, 
fa femme la revêt ,de cuirs fraîche- 
ment préparés & ramollis ,• dont elle 
calfate les coutures avec de la vieille 
graifte. Ainli ces bateaux font bien 
moins eau , que s’ils étoient entiè- 
rement de bois ; parce que leurs join- 
tures s’enflent & le ferrent davantage. 
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Histoire générale 
S’il venoit à s’y faire un trou contre 
la pointe d’un rocher , une pièce y 
effc bientôt coufue. D’ailleurs on les 
radoube & les recouvre à neuf- tous 
les ans. Cos bateaux font conduits par 
des femmes qui rament au nom- 
bre de quatre , avec une cinquième 
à la poupe , tenant un aviron pour 
gouvernail. Ce feroit un fcandale 
qu’un homme fe mêlât de mener ces 
bateaux , à moins qu’un danger évi- 
dent n’exigeât le fecours de fa main. 
Les rames font courtes & larges en 
façon de pôle , mais plus longues , at- 
tachées 8c fixées à leur place fur le 
plat-bord avec une bande de cuir. Vers 
la proue on dreffe un pieu pour mât , 
qu on charge d’une voile faire de 
boyaux coufus enfemblej elle efl d’u- 
ne brade de hauteur , fur une 8c de- 
mi de large. Les gens riches ont des 
voiles de lin , blanches , à rayes rou- 
ges. Mais les Grocnlandois ne font 
voile que le vent en poupe , 8c ne 
peuvent fuivre un canot Européen à 
la voile : en revanche , dans un vent 
contraire , ou dans un tems calme , 
ils vont à la rame bien plus vite que 
nous. Avec ces bateaux , ils font des 
voyages de trois ou quatre cens lieues 
b long des côtes , allant d’un Port 
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à l’autre , au Nord & au Sud dix — 
ou vingt perfonnesenfemble avec leurs histoire 
tentes , leur bagage & leurs provi- Du Groen ' 
lions de bouche. Ces voyages font de 
douze lieues par jour. La nuit ils débar- 
quent , plantent leurs tentes , tirent 
leurs bateaux à terre , la quille renverfée 
& chargée de groflès pierres devant & 
derrière, de peur que le vent n’empor- 
te le canot. Si la côte n’eft pas tenable, 
lix ou huit perfonnes prennent le ba- 
teau fur leur tête , & le tranfportenc 
par terre dans quelque meilleur pa- 


îon 


rage. 

Les petits bateaux , ou bateaux Defcr ; rt 
d’homme, appellés Kaiak , n’ont que des K 
dix-huit pieds dans toute leur Ion- ° U L bateatl * 

^ • • i q hommes. 

gueur , qui hmt en pointe aux deux 
bouts, comme une -navette de Tifte- 
rand , avec un pied tout au plus de pro- 
fondeur, & dix -huit pouces dans la 
plus grande largeur. La quille eft conf- 
truite de longues lattes , traverfées de 
cerceaux oblongs , qu’on lie avec de 
la baleine. Le tout eft revêtu de peaux , 
de même que l 'Umiak , avec cette 
différence que le Kaiak en eft envelop- 
pé delfus & deftous , comme s’il étdit 
dans un fac de 'cuir. La poupe & 
la proue font fortifiées d’un rebord de 
baleine relevé en bofTe, pour mieux 
Tome. LXXIII. K 
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parer les coups que le bateau Te don- 
ne contre les pierres & les rochers. 
Au milieu du Kaiah , on ménage 
dans la quille , un trou rond bordé 
d’un cerceau de bois ou de baleine , 
large de deux doigts. C’eft-là que le Pê- 
cheur mer Tes pieds , & qu’il s’enfonce 
jufqu’aux genoux , allîs fur une planche 
couverte de cuir. Enfuite il retrouve 
fur le rebord de ce tambour, fon ha- 
bit de pêche autour de fes cuifles , 
avec la précaution d’avoir le vifage 
& les épaules bien enveloppés de fa 
cape Sc de fon capuchon qu’il a foin 
de boutonner. A fes côrés , il a fa 
lance arrêtée par des courroies le long 
du bateau , devant lui fon faifceau 
de cordes roulées au tour d’une roue 
faite exprès , & derrière lui la velTie qui 
doit fervir de bouée. Sa rame eft éga- 
lement large & platte aux deux bouts ; 
il la prend des deux mains , & fend 
l’eau à droite & à gauche , avec un 
mouvement aufli régulier que s’il bat- 
toir la mefure. C’eft un plaifir de 
voir un Groënlandois avec fon habit 
de pêche , de couleur grife , garni 
de boutons blancs , voguer fur un frê- 
le efquif à la merci des flots & des 
tempêtes que fon courage brave , &c 
fendre les ondes avec une légéreté à 
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faire vingt -quatre lieues par jour , 

quand il s’agi: de porter quelques histoirr 
lettres d’une colonie à l’autre. Tant du Grof.n. 
que la fureur des vents lui permet LANU * 
d’arborer une voile de perroquet , loin 
de redouter les grandes lames , il 
femble les chercher & voler comme 
un trait fur leur cime roulante. Quand 
même les vagues viendroient fondre 
ôc fe brifer fur lui , il n’en relie pas 
moins immobile à fa place. Si les flots 
l’attaquent de front , prêts à le fubrner* 
ger ÿ il ramafle fes forces , & lutte avec 
fa rame contre toute leur impétuolité. 

Tant qu’il a fon aviron à la main , 
fût- il renverfé la tête fous l’eau , d'un 
coup de rame , il remonte & fe relève 
tout droit. Mais s’il perd cette arme, 
c’en eft fait de fa vie , à moins qu’une 
main fecourable ne vienne le fau- 
ver. 11 n’y a point d’Européen qui ofât 
fe hazarder fur un Kaiak , au moindre 
fouffle de vent. Audi ne peut-on 
qu’admirer avec une forte de frayeur , 
l’audace & la dextérité de ces intrépi- 
des Groënlandois qui domptent la mer 
&c fes monftres. Mais comme ils ne 
fçauroient arriver à ce dégré de cou- 
rage Sc d’habileté que par des épreuves 
confiantes réitérées , on ne lera pas 
fâché de voir par quelle fuite & quelle 
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variété d’exercices ils s’accoutument J 

Histoire dès l’enfance , à furmonter tant de pé- 
DU tiROEN- rils& d’cbftacles que la Nature femble 
lAND * avoir entamés & multipliés autour 
d’eux , fur le plus redoutable des élé- 


mens. 

Exercice* Les enfans apprennent d’abord à 
des Groën- nager tantôt fur un côté , tantôt fur 
l’ autre > avec une rame a l a niain , qui 
rionncr, des leur fert de balancier , & les aide k 


î.ontre CC> le* fe relever fur l’eau , pour peu* que leur 
danger* de la corps y enfonce. Enfuite ils plongent 
“ sr * d’eux-mèmes la tête en bas , & d’un 


coup d’aviron fe redreflfent fur le 
côte qu’ils veulent. Ces premiers exer- 
cices les aguerriflent aux dangers qui 
font les plus ordinaires dans le gros 
tems : mais il peut arriver à la pêche 
des veaux , que la rame fe trouve 
engagée dans les courroies , ou que 
l’homme tienne à la perdre, ou qu’il 
foit Lui - même embarralfé dans les 


cordes de fa ligne. 

Pour fe prémunir contre ces acci- 
dens,les enrans s’amufent en jouant fur 
l’eau , à dégager , par de certains mou- 
vemens .adroits , la rame qu’ils ont 
lailTée exprès arrêtée au bateau. Tan- 
tôt ils en prennent un bout entre 
les dents j & de l’autre bout qu’ils 
tiennent dans les mains , ils poulTent 
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l’eau en avant ou en arriéré , pour fur 

nager , tout droits ou renverfés fur le d^g^en 
ventre. Tantôt ils palTent la rame l.vno. 
derrière le dos ou le cou , & l’agi- 
tent li bien des deux mains , à droi- 
te & à gauche , qu’ils remontent fur 
l’eau. Tantôt la mettant fur une épau- 
le, & la prenant d’une main par de-' 
vant & de l’autre par derrière , ils fe 
relèvent du fond des eaux comme avec 
un balancier, dont ils font monter 
le centre de gravité. 

Mais pour prévenir les cas où la ra- 
me leur échapperoit au moment que 
le canot viemdroit à pirouetter , ils la 
lailfent exprès aller lous le Kaiak , &c 
tâchent de la ratraper avec les deux 
mains & de s’y fufpendre en l’agitant 
de côté & d’autre , pour remonter avec 
cet aviron qui leur fert de plan- 
che dans le naufrage. D’autres fois 
ils jettent leur rame, s’élancent hors 
du bateau pour la reprendre , la failif- 
fent & l’entraînent avec tant de force 
au fond de la mer, qu’en frappant per- 
pendiculairement contre le fable ou 
le roc,elle rebondit & revient fur l’eau 
avec eux. Mais s’ils ne peuvent l’at- 
traper , ils prennent le manche du 
harpon pour ramer } finon ils fe fervent 
de la paume de la main , pour battre 
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■ ■ ■ l’eau 8c regagner le délias ; mais c’eft: 

' h i sto ib e à quoi ils ont rarement le bonheur de 
du ci^otN- réulîir. 

La jeuneflê s’exerce auffi parmi les 
écueils cachés fous les flots , dans les 
endroits où les vagues font le plus 
agitées , 8c où l’homme nageant entre 
deux courans oppofés , peut-être fub- 
mergc par l’un , ou balotté des deux 
à la fois , 8c périr dans cette lutte. 
Toute la reflource confifle alors à fe 
tenir en équilibre, en balançant foi- 
même le bateau fur les vagues de 
façon à féconder leur mouvement , 
8c à gagner ainfi peu à peu le rivage, 
par le fecours de la tempête. 

Mais quand ils ne peuvent plus s’ai- 
der eux-mêmes , ils apprennent à 
fortir la tête de deflous le Kaiah ren- 
verfé , 8c à crier au fecours , 8c s’ils 
ne voyent perfonne qui puifle les aflif- 
ter , ils s’attachent & fe lient , pour 
ainfl dire , au Ka'uik , afin que fi l’on 
trouve leur corps , il ne foit pas 
privé de la fépuîture. 

Pichc du Lorfqne les Groënlandois font par- 
à'u'fâcon’deî venus à l’âge d’endofler le harnois 
Groentan- ou l’habit de mer j c’eft-à-dre, 
quan 1 ils ont aflez de force , d’adrefle 
8c d’h abiieté pour commencer le mé- 
tier de toute leur vie , ils vont à la 
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pêche du Veau marin qui fe fait 

de trois façons , ou dans le kaiak histoire 
d’un homme feul , ou à la battue uu Groln * 
en campagne, ou l’hyver fur la glace. 

La première façon eft la meilleure 
&c la plus commune. Aufli-tôt qu’un 
Pêcheur , embarqué avec tout fon 
attirail , apperçoit un veau ma- 
rin , il tente de le furprendre à 
i’improvifte , pendant que l’animal , 
allant contre le vent & le foleil , 11e 

f eut entendre ni voir l’homme qui 
attaque par devant. Celui-ci fe cache 
même derrière une grolfe lame , & 
s’avance vite & fans bruit jufqu’à la 
portéé de cinq ou fix brafles , tenant 
fon harpon , fa corde & fa veille tout 

f >rêts a lancer. Il prend fa rame de 
a main gauche ; & le harpon de la 
droite par le manche. Si le harpon 
frappe droit au but & s’enfonce dans 
les flancs de l’animal jufqu’au bout 
des barbes de l’os de baleine où le 
fer eft enchaflc , il fe détache du fût 
qui refte flottant fur les eaux. Dès que 
le coup a porté , le Pêcheur jette lavef- 
fle dans la mer, du côté où la proie 
a plongé; puis il recueille & remet dans 
fon bateau le fût de fon harpon, & 
l’animal tire à lui la veflie & l’entraîne 
fouvent fous l’eau , mais c’eft avec 
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peine , parce qu’elle eft fort groHfe : 
aulli ne tarde-t-elle pas à reparoître , 
fuivie du veau qui vient reprendre ha- 
leine. Le Groënlandois obferve la pla- 
ce où la veflle fe montre , pour atten- 
dre l’animal & le percer avec la gran- 
de lance qu’on a déjà décrite. Toutes 
les fois que le veau revient , on lui 
enfonce ce dard , jufqu’à ce que fes 
forces foient épuifées. Alors on va 
droit à lui la petite lance à la main, 
& l’on achevé de le tuer. Dès qu’il eft 
mort , on a foin de boucher fes blef- 
fures j & d’arrêtc-r la perte du fang ; 
enfuite on le fouffle pour l’enfler &c 
le faire furnager plus aifément , atta- 
ché par une corde a la gauche du Kaiak. 

Cette façon de pêcher eft la plus 
dangereufe , quoique la plus ufitée , 
& les Groënlandois l’appellent Kama- 
•yok j pêche à extinction j parce qu’il y 
va quelquefois de la vie deThomme. 
Car la corde peut fe nouer d’elle-mê- 
me en filant , ou s’embarraller autour 
du kaiak , & l’entraîner dans ces deux 
cas au fond de la mer : elle peut dans 
le développement de fes replis , ac- 
crocher la rame , ou même le Pêcheur , 
en s’entortillant autour de fa main 8t 
de fon cou } ce qui arrive quand la mer 
eft groflë au point que fes lames fon- 
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dent fur le Pilote avee les brades de - 

corde dont elles s’enveloppent. Le veau HrsT0IRE 
marin peut lui-même , revenant fur du Gkoen- 
le kaiak , s’engager dans la ligne , & LAND - 
traîner le canot au fond avec le Pê- 
cheur occupé à la lâcher. Si par mal- 
heur , l’homme fe trouve pris , il n’a 
que les reflfources dont on a parlé, pour 
fe débarrafler de fes propres filets 5 
quelquefois au moment de s’en dé- 
gager , il fe fent mordre à la main 
ou auvifage par l’animal furieux que 
la vengeance poulie à attaquer l'on 
ennemi , quand il’ ne peur plus fe dé- 
fendre lui-même ; car cette efpéce a 
appris de la Nature à vendre cher fa 
vie. Cet indinét de vengeance ed fur- 
tout la paflion des fémelles qui cou- 
rent à l’aggredeur , & quand elles ne 
peuvent lui faire d’autre nul , alTou- 
villent leur rage en vomiffant de grof- 
fes lames de mer contre le bateau , 
pour noyer le Pêcheur. 

Audi dans cette pêche où l’homme, 
eft feul auxprifes avec le moudre, ne 
peut-il attraper que l’efpéce de veau la 
plus dupide. Pour chader les aurres 
fortes, ou pour prendre plufieurs veaux 
à la fois , il faut être en troupe. On va 
ies attendre en automne au détroit de 
JVepifet , dans la baye de Bals river , 
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entre le continent 6c l’IHe de Kangck. 
Les Grocnlandois les forcent à fortir 
de leur* retraite , en les effrayant avec 
de grands cris , 6c des coups de pierre 
qu’i s lancent dans l’eau. Quand ces 
bêtes paroiffent , on les pourfuit juf- 
qu à les mettre hors d’haleine 6c les 
obliger à refier long-tems fur l’eau , 
peur refpirer l’air. Alors ils les envi- 
ronnent , 6c les tuent avec jes petits 
dards de la quatrième efpcce. Rien 
n’eft joins curieux à voir que cette chaf- 
fe, ouïes Grocnlandois font la même 
manœuvre *que les Huffards .à la guerre. # 
Dès cpae l’animal fe montre , tous les 
Pêcheurs fondent fur lui , comme s 'ils 
avoient des ailes , faifant un bruit af- 
freux j le veau plonge , les hommes fe 
difperfent fur fes traces , attentifs à ob* 
ferver l’endroir où ils imaginent qu’il 
reviendra fur l’eau , c’eft pour l’ordi- 
naire à près d’un mille du lieu de fa 
première apparition. Si la bête avoit 
une enceinte à parcourir de trois ou 
quatre lieues , elle occuperoit fes en- 
nemis l’efpace de deux heures, avant 
d’être rendue. Quand l’animal effaré 
cherche in terre pour refuge , il y eft 
accueilli à coups de pierre <Sc de bâton 
, par ies f. mines de les eni ans qui l’at- 
taquent de front , & percé de dard* 
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& de lances par les hommes qui font 
à Tes troulTes. Cette chafTe eft d’autant 
plus attrayante & recréative pour les 
Grocnlandois , qu’ils y prennent fou- 
vent , chacun huit ou dix veaux pour 
fa part. . , 

La chafTe d’hyver fe fait à la baye de 
Disko. Comme les veaux pratiquent 
alors des trous dans la glace, pour y 
venir refpirer l’air un Grocnlandois 
vient s’alfeoir à côté fur une petite fe - 
lette , mettant fes pieds fur une autre 
pour les garantir du froid ; dès que l’a- 
nimal avance le mufeau , l’homme le 
perce d’un harpon , rompt auflî-tôt 
la glace tout au tour , tire la bête ac- 
crochée , & la tue à coups redoublés. 
Quelquefois un homme s’étend ventre 
à terre fur une efpéce de traîneau, le 
long des trous par où les veaux mon- 
tent fur la glace pour fe chauffer au ft> 
leil. Près d’un de ces grands trous , on 
en fait un petit , c’effc par-là qu’un 
Grocnlandois pafTe un harpon qui eft 
au bout d’un grand bâton. Celui qui 
veille au bord du grand trou , voit l’a> 
nimal palTer fous ie harpon , fait figne 
à fon camarade , & celui-ci enfonce 
le fer dans l’amphibie , de toutes fes 
forces. Si le ChalTeur apperccit un veau 
fur la glace , il imitera quelquefois fola 
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grognement , de façon que l’animal 

Histoire I e prenant pour un erre de fon efpéce, 
bu Groen- le lailfe approcher jufqu’à la portée du 
harpon , & fe trouve furpris & tué fans 
avoir le tems de fuir. 

C’eft ici le lieu de rendre compte^ 
de l’ufage que font les Grocnlandois 
des peaux des animaux qu’ils prennent, 
ou plutôt de leur maniéré de préparer 
ces peaux peur en faire des habits , 
des fouliers & des bottes j ouvrages 
refervés aux femmes. 

La peau de veau marin eft d’abord 
ratifiée pour en ôter le poil , puis trem- 
pée vingt-quatre heures dans l’urine, 
afin d’en détacher l'huile ou la graifie , 
enfuite fortement tendue , avec des 
chevilles , fur le gazon , où on la fait bê- 
cher \ enfin pour la mettre en œuvre , 
on l’arrofe d’urine , on la frotte avec la 
pierre pouce , & on l’aflouplit en la 
roulant entre les mains. 

Le cuir de femelle eft d’abord mis 
dans l’urine deux ou trois jours } on le 
retire pour en arracher le poil avec un 
couteaif , ou avec les dents j puis on le 
remet trois jours dans l’eau fraîche, &C 
. on le fait fécher bien tendu. 

On prépare, à peu- près de la même 
façon , le cuir deftiné pour la jambe 
des bottes , & pour le delfus ou l’em- 
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feigne des fouliers ; fi ce n’eft qu’on 
en racle d’abord le poil pour rendre 
le cuir plus Toupie. On en fait aufii 
les cafaques de mer , qui garanti fient 
de l’humidité. Cependant ce cuir s’im- 
bibe à l’eau de mer & de pluie j mais 
il préferve les habits de défions , St 
c’eft pour cela que les Navigateurs Eu- 
ropéens en font ufage. 

C’eft la meme méthode pour le cuir 
dont on fait des pelifies molles qui fe 
portent fur terre , excepté qu’on le 
frotte entre les mains : car il n’eft pas 
fi roide que les autres cuirs , mais aufii 
ne préferve-r il guères de l’eau. 

Les cuirs de batteau , font pris de 
la peau des veaux les plus rnonftrueux 
dont la graifie n’eft pas tout-à-fait dé- 
tachée. On les roule on s’y afteoit 
défiusj on les laifte au foleil , couverts 
de gazon durant quelques femaines , 
jufqu’à ce que le poil en foit tombé. 
Alors on les met tremper dans, l’eau 
de mec quelques jours*, pour les afiou- 
plir } enluite on tire fortement les 
bords de ces peaux avec les dents , 
on les coud enfemble , on enduit les 
coutures & les points avec de la vieil- 
le graifie de veau marin , au lieu de 
poix , de peur que l’eau ne vienne à 
pénétrer les cuirs. Mais on a grand 
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1 30 Histoire gêné raie 
foin de ne pas endommager le grain 
de la peau } car l’eau de mer naturel- 
lement corrofive , ne manqueroit pas 
d’ufer bientôt le cuir. 

Les relies de toutes ces efpéces de 
peaux font ratifies de près , étendus 
fur la neige , &: fufpendus à l’air , pour 
devenir blancs ; & fi on veut les tein- 
cfre en rouge , on mâche le cuir avec 
les dents , en y mêlant 1’ccorce des ra- 
cines de pin , qu’on ramafiede ces dé- 
bris de bois qui flottent fur la mer. 

Quant à la peau des farcelles , ou 
poules d’eau , on l’enleve prefque en- 
tière , à la réferve de celle de la tête 
qu’on néglige. On en racle la graille 
avec une coquille de moule. Enfuite 
on préfente ces peaux aux hommes , 
& , fur-tout aux étrangers , pour les mâ- 
cher avec de la farine } c’eftmême une 
politefie. Au fortir de la bouche on les 
macéré dans l’urine , puis on les féche 
à l’air , & pour la perfection on les 
polit finemejit entre les dents. 
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CHAPITRE II. 

Mœurs des G ro 'èn landais dans la vie 
domejlique . 

N ous 

M. Crantz , c’ell un Millionnaire qui 
parle ; nous n’avons vu , dit il , aucune 
aéfion indécente , ni entendu aucune 
parole deshonnête , chez les Grocn- 
landois. Rarement les femmes y pro- 
duifent, encore moins y cachent- elles 
des enfans illégitimes. C’eftcequi ne 
peut arriver qu’à une femme répudiée, 
ou à quelque jeune veuve; & cette per- 
fonne , quoique méprifée , tâche de 
réparer le tort Bc la honte attachés à 
fes enfans, en les vendant à un hom- 
me qui n’en auroit point, ou du moins 
en fe faifant adopter avec eux dans la 
famille d’un homme qui ne voudroit 
pas l’époufer. Dans un pays où le cli- 
mat n’invite pas au libertinage , telle 
eft pourtant la retenue du fexefoible, 
qu’une femme n’a jarflais de converfa- 
tion particulière avec un homme , & 
qu’une jeune perfonne regarderoit 
comme un affront , l’offre que lui fe- 
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231 Histoire general* 
roir un garçon d’une prife de tabac. 

Quand un jeune homme veut fe 
marier , & ce n’eft jamais avant fa 
vingtième année , il prend une fille de 
fon âge , & déclare à fa famille quel 
efl: l’objet de fon choix , f ns craindre 
qu’on lui donne une époufe qu’il n’ai- 
meroit pas. 11 n’attend ni ne cherche 
une grolfe dot , & 11’ayant rien à por- 
ter lui- même en mariage que fes ha- 
bits , fon couteau ., fa lampe , tk tout 
au plus une marmite de pierre , il n’e- 
xige de fa femme que le talent de te- 
nir en ordre ce petit ménage : elle 
de fon côté, ne regarde dans l’hom- 
me que le mérite d’un bon chafleur. 
Les parens réciproques des deux époux, 
confentent à ce que leurs enfans veu- 
lent j car ils n’ont jamais ni l’intérêt , 
ni l’envie de les gêner. Deux vieilles 
femmes font chargées de négocier le 
mariage auprès des païens de la fille , 
& c'elt par l’éloge du jeune homme 
qui la recherche , qu’elles entament 
indirectement la négociation. Au nom 
de mariage, la fille fe retire , n’y vou- 
lant point entendre , & met en pièces 
l’anneau de fes cheveux : car c’elt tou- 
jours le rôle de ce fexe , de rougir & 
de réfifter par une bienféance d’ufage 3 
même lorfqu’un homme eft alluré d’a- 
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Vance qu’on fe rendra. Cependant ce 
n’eft pas toujours une feinte que ces 
refus, mai s l’effet d’une répugnance qui 
poufïê quelquefois une fille à des excès 
fi violens , qu’elle tombe en patnoi- 
fon , fe fauve dans les montagnes dé- 
ferres , ou fe coupe les cheveux 3 der- 
nier aéte de-défefpoir , après lequel il 
11’efi: plus permis de la folliciter au ma- 
riage. Peut-être cette averfion vient- 
elle de la répudiation , dont les exem- 
ples font afiez fréquens au Groenland, 
ou de la liberté que les hommes fe 
font réfervée d’introduire une fécon- 
dé femme dans leur lit. Quelle que 
foit la caufe de cet éloignement pour 
le mariage , les païens ne donnent 

Ï ioint leur confentement malgré la fil- 
e , mais ils la lardent faire. Alors les 
deux femmes qui font dans les inté- 
rêts du garçon , vont chercher celle 
qu’il aime, & l’entraînent chez lui de 
gré ou de force. Après quelques jours 
qu’elle paffe dans l’abbatement , les 
cheveux épars , fans vouloir rien pren- 
dre y fi elle réfifte encore aux femon- 
ees de la perfuafion , on employé la 
violence , & même les coups , dès qu’il 
le faut , pour la foumettre au joug du 
mariage. S’échappe- t-elle une fécondé 
fois i on la ramene , & c’eft pour l’at- 
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' tacher par des noeuds qu'elle ne vou- 

DuG^oEK-dra plus rompre. En effet , quoique 
i 4 Nt>. rien ne paroiffe plus bizarre , ni plus 
injufte , & plus contraire à l’amour , 
que ces voies de contrainte dans l’ac- 
tion la plus libre 5c la plus volontaire 
par fa nature 3 il n’eft peut-être point 
de violence 5c d’ifljuftice plus excufa- 
ble, & qui foit plutôt pardotinée; car 
on ne voit ’guères de Groën)andoife 
fuir le lit nuptial , après quelle y eft 
entrée. 

Quelquefois les parens préviennent 
entr’eux par un accord mutuel , l’in- 
clination de leurs enfans , mais fans la 
forcer ; 5c ceux-ci , des que les gages 
font donnés réciproquement , rati- 
fient cette efpéce de contrat de maria- 
ge , fans autre cérémonie que la coha- 
bitation. 

Rarement voit-on un mariage entre 
coufins , ou même entre des perfon- 
nes qui ont été élevées enfemble , foit 
que la nature ou l’adoption ait cimen- 
té leur parenté. Cependant quelque- 
fois un homme époufe les deux feeurs 
en même tems , ou la mere & fa fille y 
mais ces exemples font extraordinai- 

Poiygamie Les 5c meme odieux, 
ufiiée au La polygamie , quoique tolérée au 
Groenland. ç ro j,* n [ aIM j ^ n *y point commune : 
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¥hr vingt maris, il n’y a guères qu'un 
polygame. Cependant l’ufage de plu- 
fieurs femmes , loin d’ctre un crime , 
fait honneur au mari , qui peut en en- 
tretenir plus d’une. Comme il feroit 
honteux à un homme de n’avoir point 
d’enfans, & fur-tout point de garçon 
pour ctre le fcutien de fa vieillelfe 3 
quiconque efl: alTez riche pour en nour- 
rir un grand nombre , a droit à la plu- 
ralité des femmes : mais la critique 
ne l’épargneroit pas , s’il accordoit à 
l’incontinence une liberté reftrainte 
au fimple défir d’une poftérité. C’eft 
pourquoi l’on regarde comme un abus 
de la polygamie , qu’un homme ait 
trois ou quatre femmes , & qu’une 
femme ait deux maris. » Avant i’arri- 
»> vée des Millionnaires , dit M. Egé- 
j> de, (djles femmes ne connoilfoient 
» point la jaloufie , elles vivoient en- 
» lembleen paix : mais depuis qu’elles 
» fçavent que le Chriftianifme dé- 
» fend la polygamie, elles ne fouffrent 
a plus fi patiemment cette infidélité 
j5 de leurs maris ». Du refte la fidélité 
conjugale efiiiye peu de brèches , ou 
.du moins de fcandales , chez ce peu- 
ple fimple & patient. Rarement des 
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256 Histoire générale 
queéelles brayantes dans le ménage ÿ 
ou de ces éclats fâcheux qui vont juf- 
ques aux coups ; non que les mœurs 
autorifent le dérangement des fem- 
mes , mais la répudiation. Le mariage 
n’y connoît point de ferment , fur-tout 
irrévocable. Quand un mari n’a point 
d’enfans , ou qu’il n’eft pas content de 
fa femme, il-lui jette un ccup d’œil 
finiftre , fort de fa maifon , & n’y re- 
paroit point durant quelques jours. La 
femme entend ce que cela veut dire , 
fait un paquet de fes habits, & fe re- 
tire chez des amis , menant une con- 
duite fage & circonfpeéte , pour rejet- 
ter l’odieux de fon traitement fur le 
mari qui l’a chalfée. 

Quelquefois une femme rompt d’el- 
le-même la fociété conjugale , quand 
elle ne peut point s’accorder avec les 
autres femmes de la maifon où elle 
eft entrée 5 ce qui arrive d’autant plus 
aifément que les belles-meres fe pré- 
valent de leur fupériorité pour traiter 
leurs brus comme des fervantes. Mais 
en cas de féparation , les enfans mâles 
fuivent leur mere , &c même après fa 
mort ne retournent plus chez leur pere, 
pour l’aider dans fes vieux jours : ad- 
mirable police qui donne à chacun des- 
epoux les meilleurs motifs de vivre 
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toujours bien enfemble. Aulli voit-on - — 
peu de divorces. Souvent le mari défef- histoire 
péré n’a pas plutôt quitté fa femme , du Grobk- 
qu’il s’enfonce dans un défert pour fuir LAND * 
la fociété des hommes , retiré fous le 
toit d’une caverne , & vivant de la 
chatte , ou réduit à piller & voler les 
paffàns. Mais ces fauvages fugitifs font 
pour ^ordinaire des jeunes gens, qui 
mariés fans prévoyance , fc repentent 
bientôt d’un choix précipité. Plus l’u- 
nion conjugale vieillit, & plus les époux 
s’aiment. 

Dès qu’un homme eft veuf , il cher- 
che à réparer fa perte , & peu de jours 
après la mort de fa femme , il étale 
tout ce qu’il a de* plus beau : fa per- 
fonne, fes enfans, fa maifon , fon équi- 
page de pèche & de chatte ; loin d’an- 
noncer le deuil , tout chez lui femble 
inviter à de fécondés noces. Cepen- 
dant il n’y patte qu’aprèsun an de veu- 
vage ; à moins qu’il n’ait de petits en- 
fans , & perfonne dans la famille pour 
en avoir foin. Si le mari veuf eft poly- 
game , fa fécondé femme remplace la 
premierej mais avec toutes les apparen- 
ces d’une affliétion qui ne peut être fin- 
cére. C’eftelle qui mène le cortège des 
funérailles de fa rivale , & qui verfe 
d-es larmes avec d’autant plus d’affec- 
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, tatio» , quelle a moins fuje r de pleu- 

Histoirh rer - EMe careffs les premiers enfans de 
du GRoàN- fon mari plus que les liens propres , en 
les plaignant de ce qu’ils ont été né- 
gligés de leur mere , & leur promet- 
tant bien plus de foins & de douceurs 
qu’ils n’en ont encore éprouvé : on 
n’imagineroit pas jufqu’où va l’artifi- 
ce de ces femmes fauvages, fi l’on ne 
fçavoit qu’il fe trouve dans la nature 
même du fexe le plus foible. 

Les Groïn- Les Groënlandois n’ont pas un fang 
peu d0 proiifi- très-prolifique. Une femme n’a guê- 
pes, res que trois ou quatre enfans, & tout 
au plus fix , mettant un intervalle de 
j deux ou trois ans entre chaque grof- 

felle. Lorfque les femmes entendent 
Leurs fcm. parler de la fécondité de celles des au- 
nu's peu fc- très pays , elles les comparent avec me- 
«ondç*. p r - s ^ ] eurs chiennes. Rarement elles 
ont deux jumeaux 3 encore moins les 
. voit-on mourir en couches. Elles tra- 
vaillent le moment d’avant & d’après 3 
fe délivrer d’un enfant , n’eft pour el- 
les qu’une aéfion de la journée. On 
donne au nouveau né le nom de fon 
grand-pere , ou de fa grand’mere , ou 
du parent dernier mort 3 & ce nom 
eft ordinairement emprunté des bêtès, 
des inftrumens de chaffe , ou de cer- 
taines parties du corps humain 3 en 
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forte qu’ils auroient quelquefois des . 

noms deshonnêtes , fi leur langue ou histoire 
leurs mœurs fimples pouvoient atta- DU Groen - 

i • j / j i \ i i-Aî \D« 

cher une îdce de mai ace que la natu- 
re a fait pour le bien. Quand ils don- Bizarrerie 
nent aux enfans le nom d un parent & déiicareffê 
mort , c elt pour perpétuer la mernoi- i in doi* , r ur 
re : mais fi fa mort venoit d’un acci- i^.noms 
dent funefle , on laififeroit fon nom pof ‘ 
dans l’oubli , de peur de réveiller la 
douleur de fa perte. Atiffi quand un 
homme porte par hazard le nom d’un 
de fes amis qui vient de mourir , on 
lui donne un autre nom pendant quel- 
que tems , pour ménager fon afflic- 
tion. Les Groënlandois peuvent donc 
avoir plufieurs noms , l’un à .titre de 
mérite, pour quelque belle aélion ,& ^ 

l’autre de raillerie pour quelque dé- 
faut y enforte qu’on les voit quelque- 
fois embarraifcs de dire aux étrangers 
les noms qu’ils portent , obligés d’en 
rougir , foit de modeftie ,ou de honte. 

Ils aiment paffionnément leurs en- 

fans. Les ineres les portent partout où 
elles vont , & quelque chofe qu’elles 
faffent. Elles chargent ce doux fardeau 
entre leurs épaules , de la maniéré la 
moins gênante pour la rnere & l’en** 

fant. Ontette au Groenland, jufqu’à 
1 âge de trois ou quatre ans j parce 
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». ■ . que ce pays ne fournit point de nour- 
«istoike nture propre au premier âge. Un en- 
eu Groïn- fant rifque de périr , quand on eil 
obligé de le fevrer trop jeune , afin de 
donner le lait à un plus petit, ou fi fa 
mere meurt avant qu’il loir allez fort 
pour fupporter les alimens durs & gref- 
fiers de la vie commune. 

Education Les enfans font élevés fans violen- 
ces cofans. ce châtiment. La févérité n’eft 
point nécelTaire avec eux , parce qu’ils 
font doux & pailïbles comme des 
agneaux j elle feroit d’ailleurs inutile : 
on les tueroit avant de leur faire en- 
tendre ou vouloir par force, ce que la 
raifon & les carefles n’ont pu leur 
perfuader. Les nourrices Groënlan- 
aoifes n’ont guères à fouffrir des cris 
ôc des inquiétudes du bas-âge , qu’a- 
près la première année & jufqu’à la fin 
de la fécondé ; mais fi par impatience 
ou dureté les meres battoient leurs 
enfans , elles s’expoferoient à tout le 
relTentiment du pere; fur-tout s il s’a - 
gilfoit de fon fils , qu’il prétend faire 
refpe&er dès fa nailfance , comme 
l’eft chez les peuples policés l’héritier 
d’un Royaume. A mefure que les en- 
fans approchent de l’âge de la raifon , 
que la leur efi: plus développée par des 
occupations utiles & férieufes , ils de- 
viennent 
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deviennent plus faciles à gouverner. 
On remarque en eux peu de mauvais 
naturel , de penchans vicieux , & fur- 
tout de fauflêté. Mais ils aiment à 
obéir par inclination , & que leurs pa- 
ïens les traitent en amis : s’ils n’ont 
pas envie de faire ce qu’on leur de- 
mande, ils diront fans compliment, 
je ne veux pas. Les parens oublient ce 
refus , jufqu’à ce que les enfans recon- 
noilTent d’eux-mèmes leur tort. En 
récompenfe de tant de douceur , un 

F ere n’éprouve jamais dansfavieillefte 
ingratitude de fes enfans ; les mœurs 
de ce peuple font à cet égard , la cen- 
fure , ou du moins le contrafte des 
nôtres. Ches des Nations où l’on eft 
çivilifé par la crainte , où les premiers 
exercices de la raifon font en con- 
tradiéfion avec la raifon même , où 
J’on apprend rout fans rien entendre ; 
où le corps eft fournis à l’habit , &C 
l’habit à la gêne des modes, où l’on 
commence par faire hair aux enfans 
rout ce qu’ils doivent aimer , où tous 
les biens de la nature font comme in- 
terdits , & tous fes maux redoublés pr.jr 
ceux de l’éducation j il n’eft pas éton- 
nant que des enfans dociles , fouples 
& morigénés , par force ou par timi? 
dité, deviennent des hommes infp« 
Tome LXXIÏI, L 
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leus , libertins , diffipateurs , ingrat* 

&C manquent de ce bon naturel , 
qu’une mauvaife inftitution a détruit 
dans leurame. 

Chez les Groënlandois , aufli-tôt 
qu’un enfant peut faire ufage de fes 
mains & de fes pieds , fon pere lui 
donne un arc Sc des fléchés , pour 
qu’il s’exerce à tirer au blanc. Il lui 
apprend à lancer des pierres contre un 
but planté fur le bord de la mer ; il lui 
fait pré&nt d’un couteau qui fert d’a- • 
bord à fon amufemenr. A l’âge de dix 
ans , il le pourvoit d’un Kaiak j où il 
fe divertit à ramer , à chalfer & à pê- 
cher , à tenter enfin les travaux & les 
périls de la mer. A quinze ou feize 
ans , l’enfant fuit fon pere à la pêche 
du veau marin. Le premier monftre 
qu’il a pris, doit fervirà régaler toute 
ja famille & le voifinage. Durant ce 
féttin,le jeune homme raconte fon 
exploit , & comment il s’eft rendu maî- 
tre de fa proye. Tout le monde ad- 
mire & loue fa dextérité , vante le goût 
délicieux de la bête qu’il a tuée , & dès 
ce jour de gloire & de triomphe , les 
femmes Longent à trouver une compa- 
gne au vainqueur du monftre. Mais Ci 
Je jeune homme n’avoit rien fHs , oit 
n’avoit donné aucune preuve de ta* 
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ïent, il feroit méprifé des hommes, 
& réduit à fubfifter de la pêche propre 
aux femmes , ç’eft à-dire de moules, 
de coquillages , ou de harengs fecs. Il 
y a des jeunes gens qui ne parviennent 
jamais au mérite de la grande pêche, 
& ceux-là font obligés quelquefois de 
faire chez les autres l’office de fervan- 
te. A vingt ans un Grocnlandois fait 
fon Kaiak & fon équipage, & vogue 
<de fes propres rames. Il ne tarde pas 
.alors àfe marier $ mais il refte toujours 
Avec fes parens , & fa mere garde le ti- 
mon du ménage. 

Les hiles jufqu’a l’âge de quatorze 
ans , ne font rien que babiller , chan- 
ter & danfer , à moins qu’elles ne fer- 
vent à puifer de l’eau. A quinze ans, 
il faut qu’elles fâchent foigner quel- 
que enfant , faire la cuihne , préparer 
les peaux , & même,àmefure qu’elles 
avancent en âge , ramer fur les ba- 
teaux & bâtir les maifons. 

Dans le ménage le mari va fur mer 
à la chaire , à la pêche } & dès qu’il eft 
à terre, il ne s’embarrafle plus de rien, 
croyant même au-delïousde fa dignité 
de tirer à bord l’animal qu’il apris. Les 
femmes font tout le refte , depuis le 
métier de bouchères , jufqu’à celui de 
cordonnières. Elles n’ont pour toutes 
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144 Histoire «ÉNiRALi 
fortes d’ouvrages qu’un couteau , fait 
en demi-lune , comme nos hachoirs de 
çuiline, une poliftoire d’os ou d’ivoi- 
re , un dez à coudre , deux ou trois 
aiguilles. Dans la ccmftruttion des ca- 
banes , elles font tout l’ouvrage de la 
maçonnerie , & les hommes celui de 
la charpente. Du refte, ceux- ci regar- 
dent froidement paffer les femmes 
avec de grofles pierres fur leur dos. 
En revanche ,ils les lailfent maîtrefTes 
de tout ce qu’ils prennent , ou qu’ils 
acquièrent , excepté l’huile de baleine 
que les hommes le chargent de vendre. 
Quand il n’y a plus rien dans la mai- 
fon , & que les provifions font épui- 
fées , on prend patience de bon ac- 
cord entre mari & femme, & l’orj 
meurt de faim enfemble , ou l’on manè- 
ge fes vieux fouliers , s’il en refte. Il 
ii’y a que les fouffrances de leurs en- 
fans qui leur foient bien fenfibles. Lorf 
qu’une famille n’a point d’enfans , le 
ihari adopte un ou deux orphelins , 
la femme une fille fans pere ni mere , 
ou une veuve. Çes perfonnes adoptées 
doivent fervir dans la maifon où elles 
entrent , mais avec une liberté qui leur 
permet de fe retirer quand elles veu- 
lent. Un Maître ne frappe jamais fes 
Domeftiques , fur-tout les mâles, <Sç 
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s’il battoit une fille , ce feroit un des ^ 

honneur pour lui , Histoire 

En general les femmes du Groën- ^ N y RütN ‘’ 
land 11 e font point heureufes , fi ce condition 
n’eft dans leur première enfance, 8c malheureufe 
tant ,qu elles reltent dans la mailoit 
paternelle , où elles font traitées avec 
alfez de douceur. Mais depuis l’âge de 
vingt ans jufqu’à leur mort , ce n’eft 
qu’un. enchaînement de peines , d’in- 
digence 8c de mifere. Si leur pere 
meurt , les voilà fans relTource , obli- 
gées d’aller fervir pour vivre. Elles ne, 
manqueront pas de fubfiftance chez 
un maître , tant qu’il y en aura \ mais 
n’y gagneront pas de quoi s’habiller. 
N’ont-elles point d’agrément dans la 
figure, ou d’adrefte à l’ouvrage j elles 
reftent feules. Se marient-elles , c’eft 
rarement à leur gré } toute la première 
année , elles craignent d’ëtre répu- 
diées , s’il ne leur vient point d’en- 
fans : font-elles congédiées pour caufe 
^de ftérilité 4 c’en eft fait de leur répu r 
tation *, elles n’ont plus qu’à fervir ou 
qu!à fe proftituer pour gagner leur 
vie. Si leur mari les garde , il leur 
faut fouftrir 5c prendre en bonne part 
fa mauvaife .humeur 8c les querelles 
d’une belle-mere. S’il vient à mourir , 
fi veuve n’a d’autre douaire que les 

L iij 
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hardes qu’elle avoir apportées dans 
la maifon , 6c quand il lui relie des 
enfans qu’il faut nourrir, elle doit cher- 
cher à fe mettre en fervice , à moins, 
qu’elle n’ait un filsj car alors fa condi- 
tion de veuve vaudroit mieux que celle 
d’époufe. Une femme avance-t-elle en 
âge , fans enfans qui puiflent lui atti- 
rer de la confidération , toute fa ref- 
lource eft le métier de forciere * dont 
elle tire quelque profit ,mais non fans 
rifquer d’être lapidée , ou précipitée 
dans la mer ,ou poignardée & mife en 
pièces , fur le moindre foupçon d’a- 
voir enforceté quelqu’un. Echappe- 
t-elle à ces dangers ; comme elle n’elt 
qu’un fardeau pour elle & pour les au- 
tres, on l’enfevelit toute vive, ou bien 
on la noyerapar compaflion. Quel plai- 
fir refte-t-il donc aux hommes , dont 
les femmes ont fi peu de bonheur ! 

Cependant malgré toutes ces peines 
attachées à leur condition , elles vi- 
vent communément plus long-temps» 
que les hommes. Ceux-ci palTent la 
plus grande partie de leurs jours fur 
mer , au milieu des eaux & des gla- 
ces , entre la neige & la pluie , tou. 
jours dans les travaux &:* les dangers , 
pouflfés des extrémités de la faim à des. 
excès d'intempérance ,* ne mangeant; 
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Qu’une fois par jour , mais avec une 
Voracité pire que la diète. AuÆi ne par- 
viennent-ils que rarement à cinquan- 
te ans, & font-ils bien moins nom- 


breux que les femmes; ce qui fans dou- 
te occafionne , & peut-être aùtorife 
le plus , l’ufage de la polygamie. Celles- 
ci vont de foixanre dix à quatre-vingt 


ans & au-delà: mais ce furplus de vie 
eft bien chèrement acheté par les folles 
& hideufes pratiques de fuperftition 
dont elles fe font un art lucratif; car 


chez tous les peuples greffiers les vieih* 
les femmes font toujours en pofteftioir 
de faire peur aux enfans ; & l’igno- 
»ance n’eft-ello pas une enfance de 
tous les âges ? 

Le genre de vie des Groenlandoi* 
u’a certainement rien de féduifant pour 
un Européen. Cependant quand on 
baloté par la tempête , une miferable 
cabane eft un port aftez doux- ; & dans 
un pays où tous les élémens femblent 
conjurés contre l’efpéce humaine y 
après bien des jours paftès dans les- 
horreurs de la faim:, le plus chétif re- 
pas de ces pauvres fauvages devient un 1 
régal. C’eft alors qu’on ne laifte pas 
d’admirer le bon ordre qui régne dans 
leurs maifons , & même une forte de 
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avec des mains toujours ttalTeufes > 
un vifage huileux , une odeur de poif- 
fon très-forte , ils tiennent leurs ha- 
bits de fête foigneufement pliés dans 
une efpéce de porte-manteau de cuir 
brodé à l’aiguille. Quoiqu’ils aient des 
féaux de cuir qui ne fentent pas bon , 
toute l’eau qu’ils puifent, eftconfervée 
dans des fontaines de bois fort nettes 
& garnies de cuivre & d’os très-lui- 
fant. Enfin filon ne peut attendre d’un 
peuple qui nage toujours dans l’huile 
ou dans le fang des veaux marins & des I 
baleines , un extérieur aufli fupporta- 
ble même que celui du commun de nos 
ouvriers & de nos payfans } du moins 
il régne au Groenland plus de concor- 
de & de tranquillité dans une cabane 
qui contiendra plufieurs familles de dif- 
férentes races , qu’on n’en trouve 
dans une de nos maifons compofée de 
quelques perfonnes du même fang. 
Quand un Groê'nlandois ne fe croit 
pas vu de bon œil par les gens de la 
cabane qu’il habite , il s’en va chercher 
une autre maifon fans murmurer ni fe 
plaindre. Toujours prêts à s'affilier mu- 
. tuellement ; perfonne ne repofe fa pa- 
reffie fur le travail d’un autre. Ils font 
fi fort empreffiés à offrir de leur pêche j 
qu’on ne s’avife pas même d’en demain 
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der ; & dans ce pays pauvre , l’hefpi- • 

Hilité prévient la mendicité. Sans cette histoirk 
générofité réciproque , comme on eft °u Ghoén- 
obligé d’aller chercher fa fubflftance LAND ‘ 
à plufieurs lieues de chez foi , l’on 
rilqueroit fouvent èk mourir de faim 
dans la route. 


CHAPITRE III. 

De la conduite & du carÊclère 
des Groè'nlandois dans la 
vie civile . 

X j E phyfique du climat 8c du fol a 
tant d’influence fur les mœurs 8c le 
caractère des Nations en général 8c 
fur-tout des peuples Sauvages , qu’un 
Philofophe devroit , pour ainfi dire , 
deviner tout ce qu’ils font ou ce qu’ils 
difent , en conjeéturant leurs a étions 
8c leurs difcours d’après les befoins 8c 
les relfources que leur a donnés la 
nature du pays qu’ils habitent. Les oc- 
cupations des hommes s’exercent fur 
les productions de leur terroir j toutes 
leurs relations de commerce & de fo- 
çiété roulent fur leurs occupations. On 
vit de ce qu’on recueille , on parle 
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■ de ce qu’on voit j il n’eft donc pt\|f 
Histoire difficile fuc le tableau qu’on vient de 
j>’> SjRoen- faire du Groenland , de juger de la vie- 
fociaie de fes. habitans , de leur ma- 
niéré de commercer 8c de traiter en- 
femble , des vifires , des repas , des 
converfations y des fêtes , des jeux 8c 
de tous les plailïrs qui les lient. Mais: 
comme l’Hiftoire des Voyages n’eft 
pas uniquement faite pour des Ph-ilo- 
fopbw , quoique ce foienr ceux qui y 
rroiupnt le. plus à profiter j on ne peut 
refufer à la curiofité du gros des Lec- 
teurs quelques détails fur des objets, 
qui paroilfant frivoles ou légers au.beL 
ef’prit , deviennent importanspour les 
plus graves obfervateurs. Ecoutons en- 
• cote une fois M-. Crantz v cet hiftoriem 
naïf 8c fidèle d’un. peuple qui efl: mal- 
heureux fans être méchant. 

Les. Groënlandois ,. dit-il font, 
moins jaloux entr’eux. , de briller 8c 
. de fe faire valoir , que foigneux d’é- 

viter tout ce qui peut leur donner du: 
ridicule ou une mauvaife réputation 
ils n’ont point l’art des complitnens 
ni des révérences , 8c ne peuvent s’em- 
pêcher de rire en voyant un Européen: 
qui fe tient de bout 8c la tctë décou- 
verte devant celui, qu’il appelle fom 
^Supérieur ,jls ne. fav.enr pourquoi ^s’ipr- 
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lignant fur-tout quand cette fupério- . ...... . ». 

rué va jufqu’au point qu’unhoinmeen histoire 
peut frapper impunément un autre. Ils ou Groeh* 
font moins attentifs à plaire qu’à ne LAND * 
pas déplaire , exigeant plutôt de la to- 
lérance que de la complaifance»& plus 
difpofés à ne pas s’offenfer qu’à fe ven- 
ger. Ils feraient d’autant plus embar- 
ralTés à s’infulter & à fe quereller 
qu’ils n’ont guères de termes inju- 
rieux dans leur langue , ou du moins' 
de ces imprécations & de ces juremens» 
li familiers parmi nous. Ils ne rougif- 
fent point de ce qui n’a rien de crimi- 
nel ou d’offenfant en foi-même j & 
fe permettent certaines libertés que- 
la nature leur demande comme un. 
effet du travail de la digeftion , ne fe 
fcandalifant point des Ions que lapo- 
lirefTea déclarés fales & malhonnêtes-: 
cependant telle eft à cet égard leur 
circonfpe&ioni , qu’ils s’interdifenc 
ees familiarités devant les Européens 
qu’ils en voyent rebutés ou choqués.. 

Tous ces détails paraîtront puériles- 
aux.Leéteursd’un certain rang : mais le 
gentilhomme Montagne mauroit pas 
dédaigné de les recueillir. Cependant: 
ce Philofophe , dès qu’il aurait vu fut: 
la carte la latitude & la fituation du. 
Groënlaitd' x , avec la perfpeétive des* 
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montagnes & des eaux qui coupent 
ce pays glacial , auroit d abord lçu , 
fans le lire, qu’il doit être aride , 
point cultivé , peu habité j que les 
hommes y font endurcis & froids 
cofnme la terre } que ne vivant que 
de poillons huileux qu’ils pêchent , 
«corchent & préparent eux- mêmes , 
ils ne peuvent qu’être fales & dégoû- 
tans ; qu’ayant peu de matériaux de 
bois & d’inftrumens de fer , faute de 
mines & de forêts, ils font mal logés , 
très à l’étroit , toujours enfemble & pa- 
cifiques \ qu’étant occupés la moitié de 
l’année , foit pour la chalTe ou la pè- 
che , à difputer leur vie avec les tem- 
pêtes de l’Océan, les montagnes de 
dots glacés , & les monftres marins , 
ils n’ont pas le loifir de perfectionner 
les arts de première néceilité , ni d’en 
inventer de luxe &c d’agrément } que 
par conféquent leur vie eft miferable, 
leur caraCtère trifte , férieux , tacitur- 
ne , tk que toute leur fociété doit fe 
refTentir de ces ténèbres humides, & 
de cet horizon fombre qui lailfent à 
peine au foleil quelques mois de ré- 
gne , dans la longue nuit dont les 
Groënlandois font enveloppés. Quoi- 
que le Philofophe eût prévu tous ces 
réfultats , il en auroit lû volontiers 1% 
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preuve & le développement dans les 

faits qui vont les confirmer. L’hiftoire histoire 
d’un Peuple qui n’a fait encore aucun ou groen- 
mal au monde , auroit intérefTé l’A- LAND ’ 
pologifte des mœurs des Cannibales. 

Ülle aura fans doute les mêmes at- 
traits pour ceux qui ne peuvent lire 
fans douleur l’hiftoire des Peuples du 
Midi , conquérans ou conquis. Qu’ils v ‘ 
détournent leurs yeux de ces pays de 
fang, pour les porter fur un tableau de 
mœurs , groflîeres , mais innocentes. 

Quand les Groënlandois fe font des v;fite j es 
vi fîtes pour remplir le vuide de leurs Grocnian- 
hyvers , ellqs font accompagnées de^ cntrr 
préfents. Audi font-ils reçus avec des 
chants de joie : on s’emprefte de dé- 
charger leurs canots, & de les tirer 
à terre. Ces préfents confident enfrian- 
difes comeitibles , ou en parures de 
pelleterie } c’eft-à-dire , toujours de la 
chair & du cuir de veau matin. A ce 
prix chacun s’étudie , pour attirer du 
monde chez foi , à le bien recevoir. 

Mais de part &, d’autre , on garde 
d’abord le filence. Enfin le Maître 
de la maifon invite l’Etranger à quit-, 
ter fa cafaque de mer , & la met fé- 
cher près de la lampe. Il lui offre des 
habits & des peaux à changer , & le 
prie de s’alfeoir fur le banc 3 c’eft la 
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place honorable , que les Européens 
évitent ordinairement , fans cloute 
comme la moins commode } car pres- 
que toujours les honneurs* font faits- 
aux dépens des plaifirs. On parie en- 
fuite gravement du temsde la faifon., 
de la pêche Sc de la chafle } Sc c’eft tour 
l’entretien des hommes raflemblés à. 
part dans le plus bel endroit de la 
chambre qui compofe tout l’apparte- 
ment , & fert, pour ainfi dire , à tous, 
les befoins Sc les commodités de lau 
vie. Les femmes daus leur coin, par- 
lent entr’elles de leurs parents morts,, 
mais avec des hurlemensjamentables , 
qui font aflez fouvent fuivis d’hifto- 
riettes pour rire. Bientôt la tabatière 
fait la ronde , & chacun y renifle du. 
rabac avec le nez}, ufage moins fale: 
peut-être pour des Groënlandois 3 que 
celui d’en prendre avec des doigts, 
poififés Sc puants de graifle ou d’huile, 
forte. La tabatière elt d’une corne de 
cerf, enrichie ou doublée d’étaim ou 
de cuivre. Cependant on prépare & 
l’on fert le repas ÿ les Etrangers fe; 
laiflent prefler plus d’une fois par leur, 
hôte , gardant un air indifférent , de 
peur de paffer pour pauvres, ou pour, 
des affamés.. La table eft ordinairement: 
couverte de trois ou quatre plats y,Sc- 


Digittzed by Google 


desVcfyagis. Liv. TIL ryf 

dans les grandes fèces, d’un plus grand ». 

nombre. Un Fadeur des ColoniesDa- histoire 
noifes , dans un feftin qu’il fît avec DU Groen- 
quelques Groënlandoisdela plus haute LAND ’ 
clalfe , compta jufqu’à dix plats dans 
cet ordre : des Harengs forets j du Mets * pIar3 . 
veau de merfechc ; un autre plat de ce fcrvis dans 
veau bouilli ‘ r du mikiak , c’eft de la UQ 
chair de veau demi-pourEie , & qu’on, 
appelle venée j.des willocks. bouillis m y 
«ne pièce de queue de baleine , d’un- 
fumet très-avancé , c’eft proprement 
le plat d’invitation j du faumon fec;. 
du renne pour gibier ou venaifon * 

un deflert de mûres fauvages avec une 
fauce faite du chyle de renne j or ce 
chyle n’eft poinr du tout blanc , & 
l’on, devine aifément ce que c’eft 
un autre plat du meme fruit nageanr 
dans l’huile de baleine, pour achever. 

& couronner le dernier fervice. Le 
repas fe prolonge pour le plailir de la 
converfation j, c’eft -à-dire , pour par- 
ler de la pèche du veau. Chacun-poulfé-- 
fes hiftoires prolixes fur cette matiè- 
re , jufqu’à ce que Tes auditeurs bâil- 
lent & s’endorment ;. car ce. repas, eft 
un fouper. 

Ce Peuple froid eft gefticulateur ;; Le* Groën» 
parce que. le gefte. eft le premier lan- g^cuia^^ 
gage de. l'homme. y & que ce langage.teu ri ~ 
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. d’adftion domine d’autant plus dans la 

Histoire communication des idées , qu’il eft 
nu Groen- moins fuppléé par une langue difet- 
teufe , comme le font celles des Peu- 
ples fauvages. D’ailleurs il eft très-na- 
turel aux hommes qui agillent plus 
- qu’ils ne parlent , de repréfenter leurs 

propres actions qu’ils racontent , par 
des geftes imitatifs , qu’ils ont bien 
Le.ir ma- pl us à l a main que la parole. Audi 

mere de nar- 1 . ^ i j • 1 r 

rcr . quand un Groenlandois compte les 

hiftoires de la foirée aux voilins at- 
troupés autour de fa lampe , & qu’il 
• «veut entretenir l’affemblée de la prife 

d’un veau marin , il repréfente le 
monftre avec fa main gauche , & le 
vainqueur , ou lui-métîïe j de fa main 
droite. Le veau paroît , c’eft le bras 
gauche j l’homme s’avance , c’eft le 
bras droit ; il faifit le harpon , il le fou- 
leVe , il l’incline , il le dirige , il le 
lance & le poulfe avec toute la roi- 
deur imaginable j l’animal , (.c’eft la 
main gauche faiite & bondit fous le 
dard , plonge , revient fur l’eau , voit le 
Pécheur (c’eft la main droite qui re- 
cule de peur j j le monftre nage vers le 
kaiak pour le renverfer } Sc le bras 
droit de tourner, de pirouetter, enfin 
de futn ger , il fe relève & fefecoue ; 
il prend une lance & frappe à coups 
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redoublés dans le corps du monftre. 
C’eft un plaifir de voir le Groënlan- 
dois mettre ainfi fes deux mains aux 
prifes l’une contre l’autre , de forte 
qu’elles s’attaquent , fe repouftent, 
fe terraient tour à tour , jufqu’à ce 
que la victoire fe décide enfin pour la 
droite : mais rien n’eft fi curieux que 
d’obferver l’attention des enfans à ce 
récit qui les agite perpétuellement 
des tranfes de la crainte, ou des tranf- 
ports d’ane joie béante , & retrace al- 
ternativement dans leurs yeux & fur 
leur vifage , tous les mouvemens de 
l’Orateur , aufli lourd & pefant que 
la baleine ou le monftre dont il peint 
les combats & la défaite. 

Quand un Etranger parle aux Groën- 
landois des produdions ou des ufages 
de l’Europe , il doit prendre leyur lan- 
gage , c’eft-à-dire , leur expliquer des 
chofes qui leur font inconnues , en 
les comparant avec des objets qui leur 
font familiers ; les fimilitudes éta#t , 
pour ainfi dire , dans le commerce 
des idées , ce que font les mefures 8c 
les poids dans le commerce des den- 
rées. S’il s’agit d’une ville fort peu- 

f »lée , on exprime aux Groënlandois 
e nombre de fes habitans , en leur di- 
fant combien il faudioit de baleines 
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pour nourrit tous les gens de la ville , 
un feul Jour. » Mais comme ils n’ont 
» pas de baleines , ( c’eft l’ Européen 
>r qui parb ) il faut qu’ils mangent 
» du bled , efpéce d’herbequi croît fur 
» la terre , & la chair de divers ani- 
» maux , dont quelques-uns ont des 
» cornes. Ces gens-là, pourfuit-on ,, 
» fe font porter,d’un endroit à l’autre,. 
» fur le dos de grands animaux ex- 
» trêmement forts , ou bien dans des 
» machines roulantes , que ces bêtes 
«traînent ». Alors les Grocnlandois 
appellent notre bled du gazon , nos 
bœufs des rennes , & les chevaux de 
grands chiens. Ils admirent tout ce 
qu’on leur raconte de l’Europe , & té- 
moignent d’abord un grand defir de 
vivre dans un pays fi fertile & fi bieii 
policé : mais quand on leur dit que le 
tonnerre y tombe quelquefois avec de- 
grands ravages , ôc qu’on n’y trouve 
point de veaux marins , ils n’ont plus 
d’envie de venir en ces contrées , mau- 
dites du ciel & de la mer. Ils enten- 
dent parler volontiers de la Divinité , 
pourvu qu’on ne leur eivdife pas des 
chofes qui foient contraires à leur fu- 
perlhtion j. & doit- on s’étonner que 
ce Peuple , qui lia , pour ainfi dire,, 
que fes. préjugés à lui y foie aufli ja- 
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îoux de les conferver , que tant d’au- . — 

très Nations peuvent l’être d’étendre histoire 
& de propager les leurs ? lan& ° EN ' 

Le commerce des Groënlandois eft Commercfr 
très (impie : c’eft un trafic de leur ?** Groen - 

An*' • t landois# 

luperflu * pour ce qui leur manque. 

Mais à cet égard , ils font fouvent auffi. 
capricieux que des enfans , parce qu’ils 
ne connoiftent guères mieux le 
prix des chofes. Curieux de tout ce 
qu’ils voyent de nouveau, ils feront 
vingt trocs , & perdront toujours fur 
chacun des effets qu’ils trafiquent J 
donnant un meuble utile pour un jouer 

2 ui les amufe ; préférant un colifichet à 
es outils , & ce qui leur plaît à ce qui 
peut fervir. Ces Sauvages grofliers 
reffemblent quelquefois à nos fem- 
mes du bel air 5 fi ce n’eft , que contents 
de tricher les Etrangers, ils ne con- 
noiffent point de jeu, ni de commerce , 
où ils fe croient permis de fe voler 
entr’eux. 

Le trafic du Groenland fe fait dans Leurs Foire»,, 
une efpéce de foire, où eft le rendez- 
vous général de la Nation. C’eft en hy- 
ver qu’elle fie tient tous les ans la fête 
du fioleil y on la fera connoître. Les 
Groënlandois vont à cette foire , com- 
me en pèlerinage ; ils y expofent leurs 
marchandifies , 8c demandent celles. 
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qu’ils veulent en retour. Les habi- 
tans du Sud n’ont point de baleines , 
ceux du Nord point de bois. Il part 
des bateaux de la côte méridionale , 
& même de l'Eft du Groenland , qui 
font jufqu’à trois ou quatre cens 
lieues pour fe rendre à la baye de Dis- 
ko } c’eft-là qu’ils échangent du bois 
& de la vaiflelle de marbre bâtard, pouf 
des cornes & des dents de poirton, 
des barbes , des côtes , des os & des 
queues de baleine ) ainfi ce com- 
merce fe fait prefque tout entre les 
gens de la Nation. 

Dans ces voyages , ou pèlerinages 
maritimes , ils emportent avec eux 
toute leur famille & leur fortune., 
Soit inconftance ou curiolité , foit in- 
différence pour des lieux également 
inhabitables & peu commodes , ils 
s’accoutument tellement à mener une 
vie errante, que s’ils ne font pas 
promptement expédiés dans un en- 
droit , ils vont porter leurs marchan- 
dées dans un autre. Souvent il fe parte 
des années avant qu’ils retournent à 
leur pays natal j car fi l’hyver les fur- 
prend quelque part , ils s’y arrêtent, 
& bâtirtent une cabane pour hyver- 
nerjmais préférablement danslevoifi- 
fx âge de quelque colonie Danoife. La 
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terre & ta mer font partout à eux ; „ 

& comme ces familles errantes féjour- histoire 
nent tantôt ici , tantôt là , elles font Du tjKt,EN “ 

/•a j i*o ■Lan ii* 

lares de trouver partout des amis oc 
des connoiffances. 

' Le commerce en peaux de renard , Leurcom- 
CL de chien, ou veau marin , mais paf échange, 
fur- tout le commerce d’huile de poif- 
fon , fe fait entfe les nationaux & 
tes étrangers \ & c’eft pour cet ob- 
jet que les Européens ont établi des « 
comptoirs. Les Grocnlandois ne re- 
çoivent jamais d’argent en payement} Matières à’6. 
car la monnoie n’a point de valeur change, qu’il* 
chez euif, ni fa matière point de prix: ic ^ lierchcnt s 
& peu leur importe d’avoir un collier 
d’or ou de lairon } des pendans de 
verre ou des diamans. Ils n’eftiment 
les bijouteries de l’Europe, que parce 
qu’elles brillent, & ne regardent pas 
de fi près à la folidité de cet éclat. 

'Plus d’une fois , ils ont donné une gui- 
née , ou une piaftre d’Efpagne , qu’ils 
avoient dérobée à quelques naviga- 
teurs Etrangers , pour deux charges de 
poudre à ftiftl , ou pouf une once de * 
tabac. Moins curieux de l’or , qu’avi- 
des de fer , ils recherchent en matiè- 
re d échange , d’abord des lames de «► 
harpon , des couteaux , des cifeaux , 

. 4es fcies , des vrilles Ôt des éguilles } 
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en fécond lieu , des toiles 
de coron , de gros draps , des capes 
.de des bas de laine ; des mouchoirs, 
des boëtes , des écuelles de bois, des 


plats d’écaim , des chaudières de cui- 
vre f des miroirs , des peignes , des 
xubans & des jouets d’enfans } voilà 
leur luxe. Ils acquièrent aufïi volontiers 
des fufils , de la poudre & du plomb ; 
mais c’eft un objet d’échange qui 
ne leur fert pas à grand chofe , & fur 
lequel ils perdent beaucoup. Le ta- 
bac en poudre leur tient lieu de pe- 
tite monnoie ; c’eft-à-dire , qu’ils font 
&: donnent beaucoup de chufes pour 
quelques prifes de tabac. Les Tailleurs 
& les Cordonniers fe contenteront de 
cette monnoie ; on vous apportera 
des poignées d’égledon , des œufs &c 
des oifeaux , un plat de poilfon , pour 
un peu de tabac } fouvent un Groën- 
landois fe dépouillera de fes habits , 
& mourra de faim avec fa famille , plu- 
tôt que de refufer à fon nez de cette 
fatale poufliere , qui eft aufli funefte , 
auffi chere au*Peuples fauvages , que la’ 
poudre d’or l’eft aux Européens : elle 
fait prefqu’autant de. mal au Groen- 
land, que l’eau-de-vie ailleurs j heu- 
reufement les liqueurs fortes coûtent 
trop en. un' climat H pauvre , pour y 
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Unire beaucoup à fes habitons. — . — 

Les triftes Grocnlandois ont pour- histoir® 
.tant des danfes \ ils ont aufïi leurs i)U Gkoem 
fèces. Celle du foleil fe fait au folf- Tiverufle- 
tice d’hyver pour célébrer le retour ™ ents , d '* 

i « ‘ firoanlan- 

«e cet altre , -qui ramene , quoiqu a dois, 
pas lents , la faifon de la cha(fe & de du 
la pêche. Il eft même ftnguliex qu’on 
fête le foleil dans le tems où les nuits 
font le plus longues , &c le froid le 
plus rigoureux ^ lorfqu’on ne voir pas, 
pour ainfi dire , le moindre rayon du 
jour ; lorfqu’enfin la Nature n’offre 
de toutes parts que le deuil , la trif- 
tefte , le fnence & l’engourdifTement 
de la morr. Cependant c eft alors , 
c’eft au fein des ténèbres & de ce 
néant , qu’une forte de joie fe réveil- 
le dans la plupart des contrées de la 
terre , où les nommes n’ont plus que 
de fondes lueurs de lumière & d’ef- 
pérance.On obferve que tous les Peu- 
ples ont eu , qu’ils ont encore des 
fêtes à la fin , ou plu’ôt au renouvel- 
lement de l’année , & que ces fêres 
défignent communément une naiffan»- 
ce. Chez les Orientaux , c’étoit U 
naiffance du foleil qui remonte fur 
l’hémilphére. En Perfe , à Rome , le 
folftice d’hyver étoir principalement 
célébré. Il faudroit fç avoir fi les Hoc-* 
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tentôts,les peuples du Chili , fi tou» 
les habitans de la zone tempérée 
auflrale , ont de femblables fêtes au 
rems de notre folftice d'été. On verroic 
alors que le foleil a fait par-tout 
les memes impreflions fur l’elprit des 
hommes. Mais , fi les fêtes des Grocn- 
landois au retour de cet aftre , ne . 
font pas un refte d’antiques fuperfti- 
tions qui auront voyagé vers les Pôles, 
ne doivent-elles pas être un effet na- 
turel de l’inadtion où fe trouvent les 
humains» durant le repos de l’année ? 
Quand le froid & la nuit les raf- 
femblent autour de leurs foyers ; au 
défaut des travaux qui doivent entre- 
tenir la chaleur & le mouvement, nç 
font-ils pas obligés d’imaginer des 
jeux & des exercices , des feftins 
& des danfes , des moyens en un 
jnot , de faire circuler le fang dan? 
leurs veines ; jufqu’aux extrémités du 
corps? C’eftlans doute par une fuite 
de ce befoin , que les Grocnlar.dois 
ji’afTemblent &c s’invitent de toutes 

{ >arts, à manger ce qu’ils ont de meilr 
eur , allant tour-a-tour, de cabanp 
en cabane , chercher la bonne chere , 
en attendant la peine. S’ils n’ont pas , 
comme nous , le barbare & fot plaifir 
.de s’enyyrer, en revanche ils man- 

genc 
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gent d’autant plus qu’ils ne boivent ~ 

que de l’eau. Hmoi*® 

Quand ils fe font gorgés a cre- irN».* 01 "” 
ver , ils fe lèvent de table pour danfer 
au bruit du tambour. Cet inftrument «t C( Groë*. 
eft fait d’un cerceau de baleine ou 
de bois , large de deux doigts , courbe 
en ovale ou l’on a tendu un vélin 
très-fort , quoiqu’aftez mince. Ce vé- 
lin eft tiré de la peau d’une langue 
de baleine j & l’ellipfe qu’il forme fur 
le tambour , n’a guères qu’un pied 
& demi de longueur. Ce tambour , 
fait en forme de raquette , fe tient 
par un manche , de la main gauche , 
tandis qu’on le frappe de la droite 
avec une baguette. A chaque coup, 
celui qui bat le tambour , fait un faut, 
fans fortir de fa place , avec des mou* 
vemens de tète de de tout le corps. 

La mefure eft jufte j & les tems font 
marqués , à deux coups pour la va- 
leur d’une croche. Le Meneftrier ac- 
compagne fa mufique & fa danfo 
d’une chanfon fur la pêche aux veaux , 
fur les exploits maritimes de la Na- 
tion , les hauts faits de fes ancêtres, & 
fur le retour du foleil à l’horizon du 
Groenland. L'aflemblée répond au 
chantre par des fauts es cris de 
joie , entrecoupant les couplets de fa 
Tome LXXIII. M 
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chanfon de ce refrain qu’on répété 

Histoire en choeur, amna ajah , ajah-ah-ah! 
du Groek. j /-l y • ' J 

iand. v^uand ce Uhantre a joue de cerce 

façon à peu près unaéfce, ou plutôt une 
feene , qui dure un quart d’heure j il 
fe retire tout hors d’haleine , baigné 
de fueur & prefque épuifé du chant , 
des cris , des fauts , des contorfions 
& des grimaces dont il a diverti l’alfem- 
blée. Un autre prend aufli-tôt fa place 
& fon rôle. Le jeu dure ainft toute 
la nuit y on dort le lendemain jufqu’au 
foir , où la fête recommence par le 
fouper fuivi du bal. Plufîeurs jours fe 
pa lient de même , jufqu a ce qu’il n’y 
ait plus de provifions de bouche au 
théâtre j ou que les a&eurs aient en- 
tièrement perdu les forces 8c la voix. 

our UX re fît ^* ont au ^ l eur ) eu b a ^ e > qui 
eiccdu corps. fe fait au clair de la lune. On fe l'é- 
pare en deux bandes ÿ un des joueurs 
jette la balle à un homme de fon 


parti 


8c c’eft à ceux de l’autre ban- 


de , à tâcher de l’attrapper pour fe la 
renvoyer 8c la baloter entr’eux ; ou 
bien on pouffe la balle jufqu’â un cer- 
tain but fort éloigné , &c c’eft au plus 
lefte de la troupe à l’atteindre. 

Parmi les efpéces de lutte qui fer- 
vent à lefômdurcir à l’état de peine , 
où la Nature les a condamnés , ils eu 
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«nt une qui confifte à fe donner de 

Î grands coups de poing fur le dos ; ce- 
ui des deux lutteurs qui foutient le 
mieux cet afiaut , eft le vainqueur , 
& doit en aller défier d’autres , juf- 
qu’à ce qu’il foit content des coups 
qu’il a reçus , & fe retire en brave. 
Ils s’exercent également à différens 
tours des danfeurs de corde , & n’y 
paroiflenc pas mal adroits. 

Mais dans ces affemblées , qui fe 
renouvellent plufieurs fois l’année , 
pendant qu’on abonde en provifions 
de bouche , Sc que la faifon ne per- 
mettant point de tenter la mer , in- 
vite à trafiquer } il y a des défis où l’on 
vuide fes querelles par des danfes & 
des chants , & ces jeux s’appellent , 
la joute des Chantres . Un Groënlan- 
dois qui fe croit infulté par un autre , 
n’en témoigne ni colere ni fenfibili- 
té , mais garde fa vengeance , & verfe 
tout fon fiel dans une fatire qu’il ré- 
pété en aanfant & chantant devant fa 
famille, & fur-tout en préfence des 
femmes , jufqu’â ce qu’il la fçache bien. 
Alors il donne un' duel à fon antago- 
nifte pour le combattre , non à l’épée, 
mais de la voix \ celui-ci fe rend à 
l’appel, & fe préfente dans une efpéce 
de cirque fur un théâtre qui n’eA 
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qu’un banc. L’ag^rdïeur commence 
d’entonner Tes couplets au Ton du 
tambour, & ceux de Ton parti , après 
chaque vers qu’ils répètent en chœur, 
ne manquent pas de chanter Yamna- 
ajah ; tandis que l’affemblce applaudit 
par de grands éclats de rire à tous 
les traits malins, que l’accufateur dé- 
coche contre fou adverfaire. Celui-çi 
paroît à fon tour fur la feene, & ré- 
pond à lafatire par des railleries mor- 
dantes ,foutenues des applaudilfemens 
de fa bande ,8c les rieurs palTent fou- 
vent de fon côté. L’auteur du défi re- 
vient à la charge , 8c repoufie le ridi- 
cule fur fon ennemi ; ce combat dure 
ainfi quelque tems , 8c la vi&oire 
eft: à celui qui porte le dernier alfaut. 
11 a gagné fon procès } les fpe&a- 
teurs , devenus juges , prononcent la 
fentence , 8c donnent la palme à celui 

3 ui garde le champ de bataille : ces 
uels finirent toujours par la reconçi- 
liation 8c l’amitié des combattans. 
Il eft rare qu’il arrive du bruit, du 
fcandale , ou des éclats fâcheux dans 
ces aflemblées ; à moins qu’un hom- 
me , fécondé de fes parens ou de fies 
amis, n’y enleve par force une fem- 
me qu’il a de fie in d’époufer. Ces fortes 
4« rapts ^elfemblcnç à l’enlevemq»| 
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«les Sabines , & peuvent devenir aufli 
pardonnables. Mais loin d’autori- 
fçr les violences & les excès contrai- las». 
res à Tordre focial \ on profite du teins 
de ces aflemblées , pour inculquer 
la bonne morale , & les fatyres des 
particuliers deviennent une infime-* 
tien pour le public. On y apprend à 
rendre à chacun ce qu’il a droit d’exi- 
ger., à éviter le tnenfonge & la mc- 
difance j on y cenfure là fraude 8 C 
Tinjuftice , fur-tout l’adultéré qui ren- 
ferme Tune & l’autre ; on y diffame 
le? vices & les crimes les plus nuilï- 
bles à la fociété : & la crainte de la 
diffamation eft le plus grand frein 
qui retienne les Groënlandois. Cette 
efpéce de vindicte publique, prévient 
la vengeance particulière , les trahi- 
fons & les meurtres. Cependant 011 ' 
peut dire en général que ces fortes 
de jeux & de combats fatyriques foi;': 
plus propres à exercer la langue & la 
malignité des cenfeurs, qu’à coirigec 
les mœurs des gens vicieux. Les aflem- 
blées de bal chez les Groënlandois , 
leur fervent en même-tems de jeux 
Olympiques , d’Arcopage , de théâtre , 
d’Àcadémie , de Foire , de Cour de juf- 
éice , & de Barreau. Toutes les affaires 
£e traitent au milieu des plaifirs , qui 
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iailfent moins d’accès à la fourberie & d 
la méchanceté. Si les querelles y font 
prompres, elles en font plutôt étouffées,. 
& jamais. préméditées. C’ell le rendez- 
vous de l’égalité & de la liberté , cha- 
que pere y a de l’autorité fur fa fa- 
mille , mais perfonne fur rallemblée 
entière. L’efprit public qui régne dans, 
ces marchés , fe compofe de l’efpric 
particulier qui gouverne l’intérieur des 
maifons. Chacune de celle-ci renfer- 
me plufieurs ménages , mais tous inde- 
pendans les uns des autres : aucun chef 
n’y domine j aucun n’y prend d’aicen- 
dan: que par la confidération attachée, 
à l’àge , au bon feus , à l’expérien- 
ce , à la réputation acquife dans la 
pèche , à la connoiffance des teins, 
de des lieux propres à cette occu- 
pation. Un homme qui a ce mé- 
rite , reçoit , fans l’exiger ni le re- 
chercher , l’hommage volontaire de 
toute la maifon , ou. du cercle qui 
lui afligne fon logement au Nord de 
la cabane , fans cloute parce qu’elle 
n’eit point ouverte de ce côté le plus 
froid j on lui déféré l’inlpeélion fur 
le bon ordre & la propreté de l’habi- 
tation. Si quelqu’un ne veut pas fuivre 
fes avis , i’infpeéteur n’a point d’or- 
dres à donner , ni de peines à décerner 
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mais toute la cabane arrête & décide 
eh commun , de ne point habiter 
l’hyver fuivant avec le réfraétaire , & 
qu'il ferafait mention de Ton indocilité 
dans les chanfons de la première afr* 
femblée , fi fa faute mérite cette cen-* 
fuie publique. 

Les Groënlandpis n’ont que des 
moeurs Sc point de-loix. Voici le pré- 
cis de leurs mœurs , ou plutôt de leurs 
ufages civils , tel que M. Crantz nous 
le donne d’après la relation de M. 
Djlager , Faéteur des Colonies Da- 
noifes au Groenland. Chacun va où il 
veut , Ôc vit comme il lui plaît. S’il 
trouve des habitans dans l’endroit oùt 
il cherchoit à s’établir , il ne s’y fixe 
pas , à moins qu’il n’y foit invité. La 
pêcherie <Se la chafie font libres j on 
prend ce qu’011 trouve , même une 
pièce de gibier ou de poifïon qui fe- 
roit dans les filets d’autrui, pourvu 
qu’il y en ait abondamment & qu’on 
ne trouble point la pifte & la voie 
des animaux &c des Chaffeurs : point 
de referves , point de lieux exclufifs, 
même pour les étrangers ; mais fi 
ceux - ci vouloient former des préten-r 
tions inufirées & s’arroger des droits 
&c des privilèges à la façon de l’Euro- 
pe commerçante \ les naturels du pay£ 
' V ‘ 1 ' Miv 
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1 leur céderoient U terre & la mef * 

Hiitoik* plutôt que d’avoir avec eux des alter- 
Jan»* 0 **' cations & des démêles; & ils laide— 
roient , comme font les Sauvages du 
Canada, des Nations étrangères fe 
difputer & baigner de leur fang un 
fol qui n’appartient à perfonne , & qui 
ne vaut jamais les injuftices & le* 
cruautés dont on l’achete. Quiconque 
« trouvé du bois flottant fur la cote , 

- ou les dépouilles & les débris d’un 
mufrage,s’en empare comme de fon 
bien , quoiqu’il ne foit point habi- 
tant de ces bords. Mais il tire à terre 
cette prife, & met une pierre fur le 
monceau qu’il en a fait : c’eft-là le 
ligne & le fceau de fa propriété , 
perfonne n’y touche. Si quelque proye 
échappe à un Pêcheur avec le dard 
qu’il lui a plongé dans le dos, & qu’un 
autre homme vienne à tuer le monftre 
fugitif & blede , la prife appartient 
de droit au premier coup , & non au 
dernier. Mais fi le veau marin rompt la 
corde & la ligne où eft attaché le har- 
pon qu’il a dans les flancs , celui qui 
a mis le harpon fur la bête , perd fon 
droit ; & celui qui la prend encore 
vivante , ou la trouve morte , s’en 
empare en reftituant le harpon au 
Pêcheur qui l’a jette. Quand on tke 
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tin de ces monftres pour le dépecer ; 
celui qui le premier y enronce le cou- nu grcek- 
reau , doir en emporter la tête & la iand. 
queue , & chacun enleve ce qu’il peur 
du relie. Quant au corps de la balei- 
ne , le fpeélateitr y a le même droic 
que le harponneur 3 & comme c’eft 
à qui pourra le plus en prendre , on 
ne voit guères des centaines de per- 
fonnes fe jetrer le couteau -à la main 
furie corps d’une baleine , fans qu’il 
en arrive bien des accidens , & que les 
coups de couteau ne portent à droite 
& à gauche fur les doigts de tant de 
gens acharnés à la curée j mai%à Cela 
point de malice , point d’ofFenfe : per- 
fonne ne s’en plaint. Si plulieurs flè- 
ches à la fois pleuvent fur une ren- 
ne , elle appartient à la main qui l'a 
percée au plus près du cœur , pourvu 
qu’il relie à tous les" Chafleurs une 
part de la proye. Mais depuis que les 
Groènlandois ont eu des fuflls 5 com- 
me perfonne ne fçauroir reconnoître 
fa balle , il y a fôuvent des démêlés 
entre les Chafleurs , pour le droit &: 
le partage du butin } & ce 11e fera 
>as fans doute le plus grand tort que 
es armes à feu pourront caufer à ce 
Peuple fauvage. Si quelqu’un fait une 
irape pour prendre les renards , & né- 

M v 
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giige de la tendre , celui qui l’aura 
tendue après un certain rems , em- 
porte l’animal qu’il trouve pris au 
p;cge. Quand un homme prête l'on 
canot, ou quelque outil , s’il s’y fait 
quelque dommage , .le propriétaire 
n’a pas droit d’en exiger la répara- 
tion : auili n’aiment-ils point à prêter 
ce qui s’ufe. Celui qui fait un troc , 
s’il n’eft pas content de l’effet qu’on 
lui donne en échange , peut rompre 
le marché & reprendre ce qu’il a 
livré. L’acheteur qui ne paye pas fur 
le champ , peut prendre à crédit * 
mais s’il meurt avant d’avoir acquitté 
fa dette , le créancier du mort 11’ira 
pas ajouter àl’aftli&ion des parents qui 
le pleurent, en réclamant fes droits. 
Cependant après un certain tems , il 
peut en parler à la famille du débi- 
teur , & reprendre fon effet , s’il n’a 
pas été perdu parmi le trouble & le 
pillage, qui fe font toujours dans la 
maiion où meurt un Grocnlandois^ 
bien plus , quand un homme perd eu 
brife une chofe prife à crédit per- 
fonne n’en peut exiger la valeur & le 
payement. 

C’eft la police d’une fociété bien 
imparfaite lans doute - mais où il fe 
•commet encote moins d’injuftices , 
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que dans les Etats les mieux civilisés j - - , 

parce qu’il ne fe trouve pas tant d’oc- histoiri 
calions , ni de tentations de crime, du Groen- 
Au relie , quand on parle aux Groën- iANÜ * 
landois de ce qu’il peut y avoir de 
vicieux & de déraifonnable dans leurs 
ulages , ils répondent comme les 
gens du monde le plus poli , c’ejl la 
coutume. 


CHAPITRE IV. 

Caraclere moral > ou vices & 
vertus des Groënlandois. 

jPeut-on dire qu’un Peuple qui 
»’a ni Religion , ni Gouvernement , 
ni Loix divines , ni Loix humaines , 
ait proprement des vertus ? C’eft U 
queltion que fe fait M. Crantz, à 
l’entrée de ce chapitre intéreflant. Mais 
il femble la décider , en nous annon- 
çant dans le carqdtère des Grocnlan- 
landois, des qualités allez Jouables» 
pour faire rougir meme des Chrétiens, 
Je fçais , dit*il , qu’on a reproché des 
vices abominables à ce Peuple ûu- 
pide , & que bien des voyageurs eu 
ont fait le portrait le plus hideux. ; 
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mais comme chaque objet a deux 
ïuG™!n. £* ccs » j’ai eu le bonheur d etre plus 
4 a*i>. frappé de l’afpeét avantageux des 
moeurs de cette Nation , que de leur 
coté le plusdéfavorable.Cependant j’en 
rapporterai le bien & le mal , avec la 
fidélité qui convient à tout Peintre 
qui ne veut que rendre fes tableaux 
reflemblans : & tel eft le but & le 
devoir d’un homme qui raconte feg 
voyages au public. 

Jk*"ei S Gro- On dit <l ue 1 es Groënlandois font 
«nhndoi* un Peuple fauvag' ; mais ce feroic 

ficftuvaçel* ^ âllç une ^ aul ^ e idée de ce ter- 
me, que d’y attacher celles de l’extra- 
vagance & de la cruauté. Ils ne 
font à notre égard , que ce qu’étoient 
pour les Grecs de les Romains , le* 
Nations qu’ils appelaient Barbares , 
quoique fouvent il y en eût de ce 
nombre dont les mœurs .&c les coutu- 
mesvaloientpeut-être, du moins pour 
le bonheur , les Loix Grecques de 
Romaines : car les mœurs font les ali— 
mens de la fociété , dont la plupart 
des Loix ne font que les remèdes. 
Les Navigateurs ont toujours nommé 
fauvages 5 les Peuples qui , n'ayant 
point une demeure fixe , errent dif- . 
perfés dans les bois , mais en troupe , 
«omme certaines efpéces d'animaux. 
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Àinfi l'on a donné le nom de Payens 
aux idolâtres qui avoient des tem- 
ples , non dans les cités , mais dans 
les villages. Les Groënlandois , dit 
M. Crantz , loin d’être un Peuple 
féroce , barbare , intraitable , font 
plutôt doux , paifibles , d’un naturel 
accommodant , & très-propres à tous 
les arts civils , qui ne demandent 
qu’un corps robufte & de la patience. 
Ils vivent dans l’état de nature , ou 
du moins ils jouiflent de la liberté qui 
en réfulte : ils ne font point en com- 
munauté , mais en fociété 5 réunis 
par la rigueur du climat qui les rap- 
proche & les ralfemble , fans être 
liés par les conventions qui naiflent 
de la propriété des terres Ils doivent 
à la itérilité même d’un pays qu’ils 
parcourent , plutôt qu’ils ne l’habitent , 
la fingularité de vivre , depuis plus 
de mille ans peut-être , en peuplade 
libre & volontaire j fans avoir eu be- 
foin de ces conftitutions qu’Athènes 
& Sparte durent imaginer pour 
fecouer le joug de leurs propres 
Tyrans , ou des Peuples voilins. 
£n un mot , les Groënlandois 
jn’ont point de maître 8c n’en ont 
guèresa craindre, trop maltraités fans 
itauce par la Nature , pour que per- 
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‘ fonne foie tente de les arracher à et 
joug , & de leur en impofer un plus 
dur, fous prétexte d’adoucir leur vie. 

Il eft certain qu’ils vivent dans la 
plus étroite pauvreté ; fi ce mot ne 
convient pas plutôt à la clafie des mal- 
heureux qui manquent du néceflfaire 
dans les Etats riches & policés , qu’à 
un Peuple entier , dont tous les in- 
dividus jouitfent également & fans 
diftinétion , des biens communs 
qui fatisfont aux befoins preflans de 
la vie. Rien ne leur apprend , ou ne 
leur rappelle leur indigence , non pas 
même la faim qu’ils éprouvent } parce 
qu’on s’accoutume à trouver jufte , ou 
néceflaire , tout ce qui vient de la 
Nature. L’indépendance & la fécurité 
réciproque font route la félicité des 
Grocnlandois j ils n’en connoifTenç 
& n’en imaginent pas d autre fur la 
terre. A l’abri de la violence parti- 
culière , ou de l’opprelfion publique 9 
de la chicane , & fur-tout de la guer- 
re, qui renferme elle-feule tous les 
maux de la Nature réunis à ceux 
de la fociété , ils dorment ,, dit M. 
Crantz , aufli tranquillement fous 
leurs tentes portarives , qu’un Roi dans 
fon palais fortifié. Mais comme ce 
font. des couleurs locales & des traits. 
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brutes & grofliers que Ton demande 
dans l’Hiftoire Phyuque des Peuples 
fauvages , on gliffera fur les portraits 
étudiés que nous en font les Voya- 
geurs Européens , pour ne recueillir 
que le peu de faits importans à fça- 
voir , laiffant aux Moraliftes & aux 
Phyficiens le foin d’en tirer les réfui-- 
tats propres au but particulier qu’ils 
fe propofent. On doit fe fouvenir que 
cette colle&ion de voyages eft un ma- 
gafin pour les connoilfances de toute 
efpéce , ouvert à toute forte de 
Lcéteurs , & qu’on n’y peut fatisfaire 
l’avidité de quelques-uns , fans trom- 
per la curiofité de tous les autres. Un 
Ecrivain eft obligé lui- meme de facri- 
fier fon goût à cet intérêt général qui 
ramene chaque homme à ce qui lui 
convient. Ainli , quand on aura die 
que les Groënlandois n’ont point de 
terre en propriété , ni de ces biens 
qui afturent une fubfîftance perma-* 
nenre, ni de ces mets ou de ces boif- 
fons qui provoquent à l’intempéran- 
ce , ni aucun des arts ingénieux qui 
font naître & croître la vanité , ni ce 
fang échauffé paE les ardeurs de la 
zone torride, qui allume l’amour, la 
jaloufie, la violence & la vengeante 5 
ça verra dès-lors, que ce Peuple em 
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gourdi , comme le climat qu’il habits , 
doit être peu fujet au viol , à l’adul- 
tere , au reffentiment & à la colere , 
rarement capable de tromper ou 
d’infulter ; fans envie & fans avarice, 
n’ayant rien à garder & à convoi- 
ter ; moins fufceptible d’averhon que 
d'indifférence pour les hommes & les 
chofes j point enclin aux querelles, 
& jamais aux combats , quoiqu’il ne 
vive que dechaffe ou de monftres ma- 
rins. AulTi font-ils furpris de certains 
vices difformes & fcandaleux qu’ils 
obfervent dans le petit nombre d’Eu- 
ropéens qui vivent au milieu d’eux , 
& quand ils les voyent s’abandon- 
ner à certains excès comme les iniures 

/ 

& les coups , ils attribuent tous ces 
defordres aux liqueurs fortes : »» ces 
v pauvres gens, difent-ils, ont perdu 
» l’efpfit } c’eft la mauvaife eau qui 
» les a rendus fous Tels font le 
fang-froid & la décence des Grocnlan- 
dois y que dans toutes leurs affem- 
blées même de divertiffement , fans le 
bruit du tambour & les contorfions 
des danfeurs , on les croiroit réunis 
dans un temple pour le culte divin j 
tandis qu’ils pourroient prendre les 
temples & les folemnirés religieu- 
fes de certains Peuples de l’Europe a 
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pour des théâtres de décoration te de ” 

Hisrom* 

munque. _ , duGroih- 

11s ne dilen? guères une fauliete lan». 

reconnue; c’eft-â-dire, que leur igno- 
rance , te la fimplicitéde leurs mœurs , peu porté* 
les rendent d’autant moins enclins au menfoD 8 e * 
menfonge , qu'ils font plus fujets â 
l’erreur. Jamais ils ne tromperont un 
Toyageur qui leur demande la route 
d’un endroit ; ils feront plutôt une 

f artie du chemin avec lui que de 
expofer à s’égarer. Mais d’un au- 
tre côté , quand on les accufe de quel- 
que chofe de honteux, on ne peut 
guères fçavoir d’eux s’ils en font cou- 
pables , tant ils craignent l’infamie. 

Ce font des enfans ; il faudroit qu’ils 
truffent le menfonge plus flétriffmt Four 
que le crime , pour qu’ils déteftaffent icur 

r ,, * ^ r • , neui 

autant 1 un que 1 autre. Ce leroit les 
tromper , que de leur donner cette p 01 " 1 

• j/ r r n r n. . • • -et* P our 

Jdee. Le menlonge elt plus pernicieux tromper, 
que la violence , par la facilité de s’y 
livrer impunément ; mais il eft moins 
odieux en lui même , & l’utilité que la 
Cour& le monde croyent en retirer, 
permet à peu de gens de s’abftenir d’un 
vice dont on a fait une vertu de focié- 
té & un art de Gouvernement. On 
fe fert du menfonge comme de l’épée ; 
les grands te les méchans employeni ' 
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l’un & l’autre à s’élever & à s’avancer 
aux dépens d’autrui } les gens modérés 
& prudens , à fe détendre contre les 
forts & les ambitieux : mais les hom- 
mes éclairés Sc vertueux devroient re- 
noncer à ces deux armes de l’injuftice 
ou de la foibiclle. 

Les Grocnlandois ont pour maxi- 
me , de fauver les apparences & d'e'vi - 
ter le J'candale. C’e!l beaucoup pour 
une Nation qui n’efl" pas civilifée. 
M. Crantz , en bon Millionnaire , 
leur reproche cette morale des fages 
du monde , & finit les éloges qu’il 
fait de ce Peuple fans culture & fans 
culte , en ne lui donnant pour vertus 
que l’exemption des vices. Tout eft, 
dit-il, diété chez eux par un amour 
propre naturel à l’homme : s’ils exer- 
cent l’hofpitalité , c’ell pour la re- 
trouver chez les autres } s’ils prennent 
une fille orpheline , c’eft pour en 
faire une fervanre \ ils n’ont guères 
de compalfion pour un homme qui 
meurt de froid & de faim } fans doute 
trop malheureux eux mêmes , pour 
verfer fur autrui cette pitié qui eft la 
furabondance des fentimens & des fe- 
cours qu’on fe doit à foi-même \ mais 
furabondance inconnue dans un étac 
de nature pauvre , où l’individu peur 
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à peine fuffire au foin de fa confer- " 
vation.M. Crantz rapporte ici des cho- 
les qui parodient incompatibles en land. 
elles-mêmes , & contradictoires à fes 
propres récits. Si les Grocnlandois , 
dit-il , voient en mer un Kaiak rou- 
ler dans les flots avec le Pilote qui 
s’y attache & fe débat contre la mort, 
à moins que cet homme ne foit dè Contndîe- 
leur famille , ou de leur petite flotte, d a a p n p s a " 
ils le laifleront noyer plutôt que de le portrait 
fe déranger* de leur pêche pour le fe- ^“p” u ^ de 
courir. Si dans la pêche même, les 
femmes eu les enfans les troubloient 
de leurs cris , ils les jetteroient dans 
la mer. Mais quand ils vont en com- 
pagnie , alors il régne entr’eux un 
commerce de travaux , de befoins , & 
d’utilité réciproque , qui va jufqu r à 
la commifération mutuelle. C’elt-U 
l’homme , foit fauvage ou policé. Les 
enfans , dit- il encore , n’ont pas de 
pitié pour les oifeaux , ni les hom- 
mes pour les femmes j & toute efpéce 
douce & rendre n’a point de droits 
ni d’empire fur ces cœurs endurcis &C 
glacés par les horreurs de la Nature. 

D’un autre côté , le même Million- 
naire nous allure que l’amour entre 
les parons & les enfans , eft plus fort 
chez ce Peuple que parmi les autres, 
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Nations. Une mere ne peut perdré 
fon fils de vue , & s’il fe noyé , elle fe 
noyé. Mais pour rabattre de cet élo- 
ge , on dit qu’il n’y a rien dans cette 
aife&ion que les animaux n’égalent 
ou ne furpaflent ; d’où l’on conclud 
que les Grocnlandois font entraînés 

f ur cet inftinét & ce fentiment que 
a Nature a rendus communs à l’hom- 
me ainfi qu’aux bêtes , & qu’ils ne fe 
conduifent guères par les lumières ré- 
fléchies de la raifon. Ce font des êtres 
inconhdérés , qui confument ce qu’ils 
ont , fans fonger à ce qui pourra leur 
manquer. Tout ce qu’ils voient de 
nouveau leur plaît , avant qu’ils fça- 
chent l’ufage qu’ils en peuvent faire. 
Enfin on les peint ingrats envers les 
Européens, & fur-tout fort obflinésj 
ce qui caufe , dit-on , beaucoup de 
peine aux Millionnaires qui 11e peu- 
vent leur perfuader rien par le railon- 
rtement & les voies douces, ni pren- 
dre le moindre afcendant fur leur ef- 
prit & leur volonté. 

Cependant on avoue que ces quali- 
tés qui forment le caractère national 
des Grocnlandois , ne font pas fans 
exception , & que tous les individus n’y 
participent pas également. Mais dans 
ces exceptions , ou cite plus d’exem- 
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pies du mal que du bien} Toit que le - — 

vice & la mil'ere abondent par tour , histoire 
beaucoup plus que le bonheur & la Groen- 
yertu } l'oit que la Nature abandonne LANU ‘ 
au crime ceux qu’elle expofe à mou- 
rir de faim} car un défordre phyfique 
entraîne prefque toujours un défor- 
dre moral. Les veuves & les orphelins 
y éprouvent tous les malheurs atta- 
chés à la foibletre du fexe & de l’âgç. 

Quand un homme meurt, fon fils aîné 
doit hériter de tous les biens pater- 
nels, dont le fonds confilte dans une 
tente &: un bateau } mais il eft charge 
de foqtenir fa mere & les autres en- 
fans , qui partagent entr’eux les meu- 
bles & les habits. S’il ne furvit point 
de fils d’un certain âge, le plus pro- 
che parent du pere devient fon héri- 
tier , à la charge de nourrir la veuye 
Sc les enf^ns. Mais $’il avoir lui-mê- 
me un état, c’eft-.i-dire , la tente 
le bateau , qui font le patrimoine d\m 
Grocnlandôis , il devroit tranfporter 
celui du mort à un étranger , avec 
les charges } parce que perfonne ne 
peut polféder deux bateaux &c deux 
tentes. Quand les enfans font devenu» 
grands , ils n’ont pas droit de récla- 
mer leur patrimoine, à moins que l’é- 
feanger , qui. les a adoptés , ne 


Digitized by Google 



Histoire 
du Groen 

IANU. 


l8 <3 HlSTOIM GÉnÉr AL! 
lui-mcme fans enfans , ou ne laifTe 
de jeunes orphelins ; car en ce der- 
nier cas , les adoptifs prennent l’héri- 
tage des véritables enfans avec la tutel- 
le , ou le foin de les nourrir. Jufques- 
là tout eft dans l’ordre : mais voici , 
dit -on, le vice de la coutume, au 
défaut de légiflation. Auili-tot que 
les enfans font grands & reçus au rang 
de pécheurs , la veuve qui les a nour- 
ris , peut difpofer à fon gré de tout ce • 
qu’ils gagnent ; 5c cependant h elle 
avoit abandonné ces enfans fans fe- 
cours , on n’auroit pu la forcer à les 
élever : aulli beaucoup d’enfans & de 
veuves font expofés à mourir de faim, 
quand leur fituation n’offre pas un 
intérêt aéfcuel ou prochain à l’atten- 
tion de ceux qui pourroient en pren- 
dre foin. 

Tandis qu’une pauvre veuve , fans 
parents , pleure la perte de fon 
époux , couchée par terre avec fes en- 
fans , ceux qui viennent pour la con- 
foler , ne manquent guères d’enlever 
furtivement les meubles du mari : tou- 
te fa reffource alors eft de gagner le 
confolateur qui a la plus grande part au 
pillage ; celui-ci la gardera quelque 
tems , & puis il faudra qu’elle recherche 
encore la faveur d’un autre homme. 
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Mais à la fin, elle eft abandonnée avec .. 
fes enfans, à Ton cruel fort; c’eft-à- histoire 
dire, obligée d’aller vivre d’herbe & du Groen- 
de moules, jufqu’àce que le froid & la LAND * 
faim la délivrent d’une fi trifte defti- 
née. C’elt-là fans doute, dit M. Crantz, 
la principale raifon qui fait dimi- 
nuer la Nation des Grocnlandois 
d’année en année , fur-tout depuis un 
certain tems qu’ils femblent avoir aug- 
menté leurs befoins au delà de leurs 
moyens. 

Point de crimes qui foient punis Affâffînat* 
de mort , fi ce n’efi: l’afifallinat , & le forriiége p U - 
fortilége dont l’art efi: quelquefois 
homicide. Un homme qui porte envie vengeance & 
à i’adrelTe de au bonheur d’un autre Loix. P * r l0# 
pêcheur plus riche que lui, fans tou- 
• cher à fon bien , ira l’ attaquer fur mer , 
renverfer fon Kaiak pour le noyer, 
ou lui lancer, un harpon clans le dos 
& le laifler périr à la merci des flots. 

Les amis du mort diflimuleront juf- 
qu’au moment favoi^ble à la verfgean- 
ce, duflent - ils la couver durant trente 
ans. Mais s’ils rencontrent par hazard 
à terre le meurtrier , qui fe tient or- 
dinanej'nent fur fes gardes , ils l’at- 
trap.iout, lui rappelleront en peu de 
mots fon crime , & le lapideront , ou 
le précipiteront d’une montagne , de 
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delà dans la mec ; ou li la fureur le# 
anime jufqu’à l’excès , ils le mettront 
en pièces & lui mangeront le cœur 
ou le foye , pour ôter , difenr-ils , le 
courage à fes parens de venger fa more 
fur eux. Car ces vengeances fonr conf- 
tamment héréditaires , & fe perpé- 
tuent entre les familles , & même 
entre voitins ; à moins que le premier 
auteur du crime qu’on pourluit, ne 
fut un fcélérac défavoué de fa famille. 

Avec les prétendus forciers , le* 
formalités font encore plus abrégées. 
,Q uan( i une femme, qui n’a d’ailleurs 
que de la charlatanerie & de la rufe, 
a pa(Té pour forciere , quoiqu’elle 
s’en détende j fi un homme a perdu fo» 
fis , ou n’a rien pris à la chaflfe , le 
jongleur qu’on va confulter , en re- 
jette la faute fur cette pauvre fem- 
me j 3c fi elle n’a point quelque brave 
homme dans fa famille , qui prenne 
fon parti , tout le canton fe réunit pour 
Ja lapider, laffetter dans la mer , ou 
la hacher en pièces. La crainte 3c 
l’horreur des lorciers, font quelque- 
fois fi furieufes , qu’un homme poi- 

Î ;nardera fa mere ou fa fœur , s’il 
es croit adonnées aux maléfices , & 
perfonne ne lui reprochera cet horri- 
ble attentat. Mais les malheureufes 

vi&imea 
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vivtimes de leur fupercherie , ne pou- 
vant plus éviter la mort, vont fou- 
vent d’eiies-mèmes fe plonger dans 
l’Océan , afin de fe dérober aux 
lances qui les poittfuivent , & pour 
ne pas devenir la proye des corbeaux 
affamés. 

Après avoir ainfi préfenté le ta- 
bieau moral des Peuples du Groenland , 
fous les points de vue où leurs qualités 
font le mieux balancées, M. Crantz 
avoue que ces payens méritent , à 
plufieurs égards , la préférence fur les 
^chrétiens corrompus , qui font ce- 
pendant le plus grand nombre des Eu- 
ropéens. 11 eû: vrai , dit-il , que s’il y 
a beaucoup de vices qu’ils n’ont pas , 
ç’eft uniquement par le défaut d’occa- 
fion ou d’exemple , ou parce que le ref- 
peét humain les retient : mais il eft 
toujours honteux pour nous , ajoute 
ce pieux Moralifte, de voir que des 
hommes fauvages obéiffent mieux à la 
lumière incertaine d’une raifon à pei- 
ne ébauchée, & fe conduifent plus 
fagement , que des chrétiens éclairés 
du flambeau de l’Evangile. La Nature 
leur fuffit pour avoir des vertus dignes 
de l’homme , & pour fuir certains 
vices fcandaleux 8 c aeshonorans. Mais , 
difons mieux , c’eft la Nature elle* 
Tome LXXIII , N 
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même qui fait leurs vertus 8c leurs J 
vices , par le genre de vie laborieux 
8c miferable , où elle les a condam-. ^ 

nés y ou du moins leurs vices & leurs » 

vertus ne font guères de leur choix , 
faute d’objets fur lefquels ils puilïenc 
exercer leurs partions & leur liberté* 


CHAPITRE II, 

De la religion , ou fuperjlition 
des Groénlandois. 

U N Peuple ignorant te qui na 
penfe point , libre dans toutes fes ac-*- 
rions &c fes opinions , doit croire tou- 
tes fortes d’erreurs en fait de religion, 
ou ne rien croire. Tels font les Grocrv 
landois, qui n’ont ni dogme , ni culte 
d’aucune efpéce. Des gens de mer , 
prefque aufli grortiers qu’eux , ont ima-- 
giné qu’ils adoroient le foleil , & fai- 
foient des facrifices au Diable. Mais 
cette méprife vient de ce qu’ils les 
voyoi ent dès le matin, obferver lefoleil 
ôc l’horizon fur des hauteurs , pour 
juger du rems } & de ce qu’on a pris 
pour des traces d’autels & de facri- 
rtçes , des places quarrées couvertes 
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de pierres , de relies de charbon & 
d’odemens ÿ tandis que- ce n’étoit que 
remplacement des tentes où ce Peuple 
campe l’été , pour y dormir & faire 
fa cuiline. Loin d’avoir des cérémo- 
nies & des pratiques religieufes , l’idée 
de Dieu fembloit fort loin de leur ef- 
prit , quand les premiers Millionnai- 
res Danois font allés leur parler de 
l’Etre Suprême. Le nom de la Divinité 
n’étoit pas même dans leur langue. 
Leur demandoic-on qui a fait le ciel 
& la terre j ils répondoient , nous n en 
fcavons rien j ou nous ne le connoif- 
J'ons pas j ou ce fera fans doute un 
être habile & puijjant. Ou bien ils di- 
foient les chofes ont toujours été ce 
qu elles font y & demeureront dans 
le même état. Cependant les Mif- 
fionnaires penfent que ce Peuple 
avoit au fond de l’ame une notion 
obfcure de la Divinité ; notion faul Te , 
erronée & ridicule, mais qui prouve 
toujours , difent-ils , qu’il doit y en 
avoir une vraie. 

Quanta l’ame, pourfuit M. Crantz , 
il y a des Groënlandois qui ne 
croient pas que dans l’homme elle foit 
autre chofe que dans les animaux , 
ni quelle furvive à notre corps. Mais, 
ajoute - t-il , ceux qui penfent ainfi, 

N ij 
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ï-anu. clés libertins de mauvaile roi, qui 
cherchent à tirer du profit de leur doc- 
trine. Cependant on ne voit pas ce 
qu’ils peuvent y gagner chez un Peuple 
qui n’a ni riches , ni grands , ni de 
_ „ • ces Tyrans intéreiïcs à méprifer les re- 

Faufleopi- j * ,, 

rion des mords. U autres croient que 1 ame 
dois "fur 1 la un ^ econ< i principe dans l’homme ; 
nature de mais matériel comme le corps , divi» 
1 ame. fible ^ ca p a bl e d’acquérir , de perdre 
& de recouvrer. Ils imaginent meme 
qu’elle quitte le corps , & vit à part, 
éc cette idée leur vient fans doute de 
ce qu’ils penfent à leur pays natal , 
quand ils en font éloignés ; car alors , 


félon 


eux 


leur 


ame 


doit 


être 


aux 


lieux dont elle s’occupe , 6c le corps 
dans ceux qu’il habite. D’autres maté- 
rialiftes donnent à l'homme deux amesj 
c’efi: l’ombre & le fouftle de chaque 
individu. Pendant la nuit , l’ombre 
s’envole du corps & va chalïer , danfer , 
& fe réjouir : ils regardent donc les 
fonges comme une abfence de l’arhe 
fugitive , qui va où il lui plaît , foie 
durant le fommeil , ou durant les 
maladies. Cette opinion eft entrete- 
nue par les devins , ou enchanteurs, 
qui s'attribuent le pouvoir de rappeler 
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line ame que la ficvre ou la folie tient 
abfente de fon corps , & de changer 
lame d’un homme malade avec celle 
d’un lièvre , d’un renne , d’un oifeau, 
d’un enfant-. C’eft ainfi qu’ils répa- 
rent les pertes ou les maladies des 
âmes , par des échanges ou par la.tranf- 
migration : car les Groëiilandois ont 
aulîi le dogme de la Métempfycofe. 
Que cette opinion foit ancienne , 
ou nouvelle chez eux , on a remarqué 
qu’elle étoit utile aux malheureux. 
Les pauvres veuves s’en fervent pour 
attirer des fecours à leurs enfans aban- 
donnés. Quand un pere a perdu fon 
fils , une veuve lui perfuadera que l’a* 
me de ce fils vient de palier à l’un de 
fes enfans , qu’elle a eu fans doute, 
après la mort de celui qu’il s’agit 
de remplacer : dès -lors le pere 

affligé fe fait un devoir d’adopter 
cet étranger , & prend dans fa mai- 
fon l’enfant &c la mere dont il fe 
croit parent, par la tranfmigration. 
De tous les dogmes inventés par le* 
hommes, il n’en eit pointde plus in- 
génieux, de plus confolant, ni meme 
ae plus favorable à la fociété, que ce- 
lui de la métempficofe. Heureux enco- 
re les Peuples , qui n’ayant point vu 
la lumière de la révélation , ont con- 

N iij 


1 ■ 

Histoire 
DU GrOEN*! 
LAND.i 


Ils croient 
à la Mctemjr 
fycofc. 


Digitized by Googl 



Histoire 
» u Groen- 
land. 


Elifée de* 
Groenlan- 
doir- 


”Les uns le 

I ilacent dans 
a mer , ou 
d.ins les an- 
tres de la ter- 
re. 


294 H ÏSTOIRE GÉNÉRALE 
fiance à cette douce erreur ! 

Les Grocnlandois les plus fenfes , 
dit-on, mais qui ne font pas, à beau- 
coup près , le plus grand nombre , 
croient une atne fpirituelle, qui ne fe 
nourrit point des memes alimens que 
le corps , qui furvit à la corruption 
de ce moule fragile j mais fe foutienr , 
on ne fçait comment. De cette idée 
d’immortalité naît la croyance d’une 
vie à venir , qui ne finira jamais ; 8c 
c’eft fur ce genre dé vie éternelle, que 
s’exercent la bizarrerie 8c la liberté 
des opinions. 

Comme les Groënlandois tirent de 
la mer , la meilleure partie de leur 
fubfiftance *, ils placent leur Elifée au 
fond de l’Océan , ou dans les entrail- 
les de la terre , fous ces voûtes 8c ces 
rochers qui fervent de digues 8c de 
foutien aux eaux. Là , difent-ils , ré- 
gne un été perpétuel , ( car ils ne con- 
noilfent pas de printems ) le foleil n’y 
laide pas entrer la nuit } les eaux 
y font toujours claires j tous les biens 
y abondent ; c’eft-à-dire , les ren- 
nes , les poules d’eau , les poifïons : 
mais fur- tout les chiens 8c les veaux 
de mer s’y pèchent fans aucune pei- 
ne , 8c tombent tous vivans dans les 
chaudières toujours bouillantes. Mais 
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pour arriver à ces demeures fortu- 
nées, il faut l’avoir mérité par l’adref- 
fe , & la confiance au travail } c’eft la 
première vertu des Grocnlandois : il 
faut s’être fignalé par des exploits à 
la pêche j avoir dompté les baleines 
& les monllres marins j avoir fouffert 
de grands maux j avoir péri dans la 
nier , ( car c’eft le champ d’honneur ) 
ou en travail d’enfans. Les âmes n’a- 
bordent pas en danfant à cet Elifée , 
mais doivent y glifter pendant cinq 
/ours le long d’un rocher efcarpé , 
tout hérifle de pointes , & couvert 
de fang. On doute fi cette opinion 
n’eft pas reftée aux Grocnlandois de 
quelque idée du Purgatoire , que les 
Européens y apportèrent, il y a neuf 
ou dix fiécles. Les âmes qui doivent 
acheter l’Elifée par un fi rude voyage 
dans le cœur de l’hyver , portées fur 
les ailes de la tempête qui les pré- 
cipite , courent le rifque d’éprouver 
en route une féconde mort qui feroic 
fuivie de l’anéantiftement : c’eft ce 
que les Grocnlandois craignent le 
plus. Audi la commifération pour ces 
âmes fouffrantes , fait que les pareils 
d’un mort font pendant cinq jours 
obligés de s’abftenir de certains ali- 
ments (fans doute par une efpéce de 
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jeûne ) & de tout travail bruyant , fî 
ce n’eft celui qu’exige abfolument la 
pèche } de peur de troubler , de fati- 
guer , ou même de faire périr l’am® 
qui eft en route poür l’Eliiée. 

D’autres placent leur paradis dans 
les cieux , au-delTùs des nuages. 11 eft 
li facile à l’âme de voler aux aftres , 
que dès le premier foir de fon voya- 
ge , elle arrive à la lune où elle dan- 
l'e & joue aux boules avec les autres 
âmes. Car les phofphores du Nord, 
ne font à l’imagination des Groën- 
landois , que la danfe des âmes. El- 
les ont leurs tentes autour d’un grand 
lac , où foifonnent le poilTon & les 

{ •ouïes d’eau. Quand ce lac déborde , 
a terre a des pluyes , s’il rompoit 
fes digues , elle éprouveroit un dé- 
luge univerfel. On voir que tous les 
Peuples ignorans &c fauvages , font 
prêts à imaginer les mêmes rêveries 
fur la caufe des grandes cataftrophes 
du monde. Cependant; M. Crantz eft 
porté à croire que ces fables ne font 
qu’un refte défiguré de la religion 
Juive , que la tradition a fait circu- 
ler & voyager jufqu’aux Pôles. 

Les partifans de l’Elifée fouterrain , 
difent que le paradis célefte eft fait pour 
les méchans &c pour les forciers , dont 
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les âmes maigriront ou mourront de ' 
faim dans les efpaces vuides de l’air , du'groen- 
ou qu’elles y feront perpétuellement la nd. 
infeftées & harcelées par des corbeaux, 
ou qu’elles n’y auront ni paix ni trêve , 
emportées dans les cieux comme par 
les ailes d’un moulin. Les partifans 
du paradis prétendent qu’ils n’y man- 
queront jamais de nourriture , parce difent 'q^li 
qu’on y mange des têtes de veau ma- jenorent la 
rin , qui renaident fans doute de la £,1^ & P da 
digeftion , car elles ne fe confumenr 1,enfer * 
point. Les Sages du Groenland fe moc- 
quent des deux feétes , & fe con- 
tentent de dire qu’ils ne fçavent point 
quelle fera la nourriture , ni l’occupa- 
tion des âmes après cette vie ÿ mais 
qu’elles habiteront certainement une 
demeure de paix. Ceux d’entr’eux 
qui croient un enfer , le placent dans 
les régions obfcures de la terre, où 
la lumière de la chaleur n’entrent ja- 
mais y féjour livré aux remords & aux 
inquiétudes. Ceux-là , retenus par la 
crainte de ces peines , mènent une 
vie régulière & irréprochable. 

Ce font à peu près les idées de re- 
ligion , qu’on retrouve chez les Peu- 
ples de l’Amérique & les Tartares 
de l’Alie. Les Groe'nlandois leur ref- 
femblent par les mapurs , les ufages 

Nv 
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198 Histoire générale 
& les opinions *, ce qui prouverait que 
ce Peuple fort anciennement de quel- 
que horde ou troupe errante des deux 
autres Nations. Mais on obferve que 
plus on approche du Nord , & plus 
les opinions , ainfi que les traits du 
vifage , fe défigurent ou s'éloignent 
de leur origine primitive. On croit 
aulli reconnoître quelques traces de la 
religion des Européens , dans les opi- 
nions des Grocnlandois , fur la créa- 
tion & la fin du monde, & fur le 
déluge. 11 eft probable qu’ils les tien- 
nent des Norwégiens. Le premier 
homme , difent-ils , fortit de la terre ’ y 
la première femme , du pouce de 
l’homme j &c de ces deux êtres tout 
le genre humain. L’homme intro- 
duilit toutes les autres chofes dans 
le monde , & la femme y fit entrer 
la mort en difant de tous fes enfans : 
il faut bien quils meurent , pour faire 
place à. leur pojlérité. Un Groënlan- 
dois prit des copeaux d’un arbre , les 
jetta par-defious la jambe dans la mer , 
& les poi fions remplirent l’Océan. 

Dans la fuite des tems , le monde 
fut noyé par le déluge } un feul hom- 
me fauvé des eaux, frappa la terre de 
fon bâton , il en fortit une femme , 
& le monde fut repeuplé. Une des 
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preuves exiftantesdu déluge univerfel , 
ce font , difent les Groënlandois , du'groe*. 
les débris de coquillages & de poif- ianb. 
fons , qu’on trouve bien avant dans 
la terre à une profondeur où l’homme 
n’habita jamais, & des os de baleine 
qui couvrent les montagnes les plus 
élevées. Si M. Crantz ne prête pas- ici 
fes propres idées aux Groënlandois , 
ce*Peuple qui ne voit, pour ainfi dire, 
que la mer , qui ne vit que fur cet 
élément & des productions de l’O- 
céan , qui 11 ’a jamais connu d’autre terre 
que la tienne dont il apperçoit aifé- 
menc les bornes , un tel Peuple doit 
croire que la mer a couvert toute la 
terre. 


Après une longue révolution défié- $u r la fidu- 
cies entafTés , le genre humain dif— monde & r# 
paraîtra de la face du monde , le glo- renaiffauce * 
be terreftre- fera dilfous & mis en 


pièces , mais enfin il fera purifié du 
fan g des morts , par une vafte inonda- 
tion. Un vent fcchera cette poufliere 
bien lavée , la ramafiera dans les airs. 


& la remettra dans une forme plus 
belle qu’auparavant. Dès-lors on ne 
verra plus de rochers nuds & déchar- 
nés , 5c toute la terre ne fera qu’une 


plaine riante , toujours couverte de 
verdure 5c de délices. Les animaux 
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300 Histoire gInér aik 
renaîtront pour peupler ces campa- 
, gnes. Quant aux hommes, l’Etre à' en- 
haut fouillera fur eux , 6c ils revi- 
vront. Quel eft cet Etre d’en haut ? Les 
Gsocnlandois n’en fçavent rien. Mais 
ce Peuple qui fe croit le premier- 
né de la terre , dit que les Européens 
font ilTus de petits chiens , donc 
«ne Groënlandoife accoucha , 6c qu’el- 
le mit à la merci des flots dans un lou- 
lier. Si l’on écoute ce Peuple idiot , 
dit M. Egede , c’eft pour cela que 
nous aimons tant la navigation , 6c 
que nous donnons à nos vailfeaux la 
forme d’un foulier. 

Quoique les fables des Nations 
foient en général fort abfurdes , 6c ne 

Î irouvent , pour la plupart, que la fo- 
ie ou la fottife de l’efprit humain , il 
elt utile cependant de rapporter ces 
erreurs dans l’hiftoire de l’homme , 
qui feroit fort courte , fi l’on en re- 
tranchoit la lifte de fes extravagances. 
Les rêveries de la fuperftition qui 
paroiffent ridicules , ou même en- 
nuyeufes , à ceux qui les confidérent 
éparfes & ifolées , deviennent une 
fource d’inftru&ions pour l’homme 
éclairé. Car , en les comparant 6c les 
rapprochant , il y trouve une reflem- 
blance 6c des rapports fi frappons , 
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qu’il ne peut manquer d’en découvrir 

l'origine , & de voir mille erreurs Hls I°i nB 

a 0 r , . , nu Grokn- 

naitre dune ieule, qui prend toutes land. 

les modifications que les variétés du 
climat , Sc la fuccelHon des tems Sc 
des événemens , doivent y apporter. 

Les Grocnlandois imaginent des Efprits fu- 
efprits fupérieurs & inférieurs 3 qui P < \. r ) c ' irs * 
reflemblent aux Dieux de la premier»” 1 etu 
& de la fécondé clafife , qu’adoroient 
les Peuples fçavansde l’antiquité. Par- 
mi les efprits d’en haut , il en eft deux 
qui dominent dans le monde , l’un 
bon , l’autre méchant ; le bon prin- 
cipe s’appelle Tornparfuk. C’eft lui TorngtrMi 
que les Angekoks , ou Devins du principe. 
Groenland , vont confulter , difent- 
ils , dans fon empirée fouterrain , fur 
la température des faifons à venir. Sa 
ligure eft un problème ; les uns di- 
fient qu’il n’a point de forme , d’au- 
tres qu’il eft comme un grand ours \ 
quelques-uns le font de la taille hau- 
te d’un homme avec un feul bras j 
quelques autres aufli petit que le doigt. 

Il eft immortel 3 mais il peut erre 
tué , fi quelqu’un lâche un vent dans 
la maifon où le magicien l’évoque. 

Cela veut- il dire qu’il fuftit de fe 
moquer des forciers , pour chafter les . 

efprits ? Le mauvais principe eft un piiacipe. 


Digitized by Google 


Histoire 
ru GROEN- 
LAND. 


$01 Histoire générale 
efprit femelle , mais anonyme. C’eft, 
dilent les Groënlandois du Nord , la 
fille d’un puiflant Angekok , qui 
fépara l’ifle de Disko , du Continenc 
où elle étoit jointe , près de Bals -river , 
& la poulTa deux cens lieues plus loin 
vers le Pôle. Cette Proferpine habite 
fous la mer daHS un vafte Palais , où 
fa puiftance magique enchaîne tous 
les animaux de l’Océan. Dans la cu- 
ve d’huile , qui entretient fa lampe , 
nagent tous les oifeaux aquatiques. 
Les portes de l'on Palais font gardées 
par de terribles chiens de mer qui 
rampent à l’entrée : mais le feuil en eft 
^encore défendu par une efpéce deCer- 
bere qui ne dort que le tems d’un clin- 
d’œil , & ne peut être furpris. Quand 
les Groënlandois éprouvent la famine 
fur mer, ils députenc& payent un An- 
gekok , pour aller appaifer la malignité 
femelle. Son efprit familier le guide 
à travers le fein des mers & de la 
terre. Il parte par la région des âmes 
heureufes qui vivent dans la gloire 
les plailirs. Enfuite il arrive aux bords 
du vafte abyme , à l’entrée duquel 
une petite roue, unie comme la gla- 
ce, tourne avec une incroyable virerte. 
Alors l’efprit familier prend le Pro- 
phète par la main , & glifle avec lui 
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le long d’une corde fulpendue dans H]slol „g 
l’abyme ; c’ell ainfi qu’ils palTent au nu gkoin-, 
milieu des veaux marins, dans le pa- LANU ’ 
lais de la furie. Dès qu’elle voit ces 
intrus , elle s’agite , écume & frémir 
de colere , elle met le feu aux ailes 
de quelques poules d’eau. L’odeur 
de la fumée fufioque 1 ’Angekok & fon 
guide , qui fe rendent prifonniers de 
la divinité. Mais bientôt ces héros la 
faifiirent avant qu’elle ait vomi tous 
les poifons de fa rage , la tiennent par 
les cheveux , Ôc lui arrachent tous les 
caractères magiques dont le pouvoir 
caché retenoit les habitans de la mer 
au fond de fes abymes. Dès que ce 
charme eft rompu , les captifs remon- 
tent à la furface de l'Océan , & le 
champion retourne fans peine & fans 
danger vers la flotte de Pécheurs , 
qui l’avoient député. 

Les Grocnlandois n’aiment point caraôère 
Yefprit femelle , parce qu’ü leur fait du mauvais 
plutôt du mal que du bien j ils ne p^^femdle 
le craignent point, parce qu’ils ne le fan* nom, 
ctoyenc pas aflez méchant pour fe 
faire un plaifir de tourmenter les hom- 
mes : mais , difenr-ils , il fe plaît à 
garder la folitude dans fon palais de 
délices , & l’environne de dangers , 
pour empêcher qu’on ne vienne l’y 
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304 Histoire générale 
troubler. Cet efprit femelle n’efl 
qu’un efprit mélancolique , qui 
fuit les hommes , au lieu que l’ef- 
prit méchant les pourfuit. Le bon prin- 
cipe ne les défend pas toujours : cepen- 
dant les Groënlandois aiment le leur; 
& quand les Européens leur parlent 
de Dieu , les Sauvages croient que 
c’eft de leur Torngarfuk , quoiqu’ils 
n’attribuent pas à celui-ci la création 
& l’empire de toutes chofes. Du ref- 
te , ils 11e lui adreffent ni culte , ni 
priere ; penfant qu’il efk trop bon 
pour attendre des vœux & des offran- 
des : mais par une inconféquence , 
que M. Crantz n’explique pas , ils ont 
la coutume dans leur chaffe , ou leur 
pêche, de mettre auprès d’une grande 

f uerre , un morceau de la graifTe , ou de 
a peau de l’animal qu’ils prennent , 
& fur-tout de la chair du premier ren- 
ne qu’ils auront tué ; Sc quand on 
leur demande la raifon de cet ufage , ' 
ils répondent , qu’ils le tiennent de 
leurs peres qui le pratiquoient pour 
être heureux dans leurs entreprifes. 

Les Groënlandois entraînés par cet- 
- te foibleire , qui femble être naturelle 
à l’homme de multiplier les êtres invi- 
fibles , ont peuplé d’efprits tous les élé- 
roens, Ils en ont dans l’air qui atten- 
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dent les âmes au paflage, pour leur 
arracher les entrailles , & les dévorer : 
mais ces efprits font maigres , trif- 
tes , noirs & ténébreux comme le 
Saturne des Grecs. Ils en ont dans 
l’Océan qui ruent & mangent les re- 
nards , quand ils viennent pour attra- 
per du poiflon fur les bords de l’eau. 
Ils ont des efprits ignés qu’ils voient 
.voler dans les phofphores ou feux 
follets. Ces efprits habitoient la terre 
avant le déluge , & quand elle fut 
fubmergée , ils fe méramorphoferent 
en flamme , & fe retirèrent dans le 
creux des rochers. On les accufe de 
dérouter & d’égarer les hommes qui 
vont rejoindre leurs camarades } mais 
pourtant ces efprits ne font point mal- 
faifants. Il y a des génies pour les 
montagnes ; les uns font des Géans 
de douze pieds de taille j les autres , 
des Pygmées qui n’ont qu’un pied 
de haut, mais très- ingénieux , dit-on 
au Groenland } car ils ont appris aux 
Européens tous les arts qu’ils pofle- 
dent. Il y a des efprits d’eau douce : 
ainfl quand les Grocnlandois rencon- 
trent une fource ou fontaine incon- 
nue , un Angckok , ou en fon abfence , 
le plus ancien de la troupe doit boire 
le premier de cette eau nouvelle * 
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pour la délivrer des efprits malins. 
Cette engeance eft répandue par- tout : 
fi les femmes qui ont de petits enfans , 
ou qui font dans le deuil , tombent 
malades après avoir mangé de certains 
mets , elles s’en prennent aux efprits 
des fubftances comeftibles , qui les 
ont poufTées à pafler les bornes & les 
régies de l’abftinence. Les Groënlan- 
dois reconnoilTent une forte de Mars* 
Il a pour cortege les efprits de la guer- 
re , qui font ennemis du genre hu- 
main , & qui habitent , difent-ils , 
à l’Orient de leur pays ; c’eft de-là 
que les Norvégiens abordèrent à la 
côte orientale du Groenland. Ce pays 
a fon Eole qui préfide aux glaces , Sc 
commande au beau tems. Le foleil 
& la lune ont auflî leurs efprits tuté- 
laires , qui furent autrefois des hom- 
mes j fi l’on en croit la vanité du peu- 
ple Groënlandois , ou plutôt la char- 
latannerie de fes Devins. Ceux-ci font 
mille contes de fpedres & de phan- 
tômes , qui femblent forgés pour nui- 
re aux hommes en épouvantant les 
oifeaux & les poilTons. Il n’y a que les 
Angekoks qui les voient , &c pour 
les mieux voir , ils vont à la chafie 
les yeux bandés, prennent ces fpec- 
rres , les mettent en pièces , ou les 
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mangent. C’eft ainfi que l’impofture "" 

s’élève une empire fantaftique dans Histoirk 

I ; • \ r , , 1 DU GROIN* 

la timide imagination des hommes , LAN n. 
pour y créer 8c détruire des êtres ail 
gre de l’intérêt , pere des crimes 8c 
des menfonges. 

Les Magiciens du Groenland fe dif- » 

polent par des epreuves a 1 initiation j ciers & Mé- 
c eft-d-dire d converfer avec un des ef- i L ‘ cins . d j 
pnts qui habitent les elemens : car il 
faut en avoir n é ce (Faire m’en t un d fa dif- 
polition pour être Angehok , ou réputé 
Magicien. Ils fe retirent donc loin du 
commerce des hommes , dans quel- 
que her mitage ou folitude , occupés 
a de profondes méditations , & de- 
mandant d Torngarfuk de leur en- 
voyer un de ces efprits fubalternes. Comment 
Enfin d force de jeûnes , de maigreur , lw * 

& de contemplation , Fafpirant par- 
vient d fe troubler l’efprit jufqu’d voir 
des phantômes & des monltres bi- 
zarres qui lui apparoiflfent. Il croit 
que fes rêveries font les efprits qu’il 
cherche, 8c dans l’effervefcence do 
fon imagination , fon corps s’ébranle 
& s’excite d- des convulfions qu’il 
chérit 8c qu’il travaille d fomenter 
de plus en plus. Ceux qui s’adonnent 
dès leur jeunelTe d Fart des convul- 
fions , fous la direélion de quelque 
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508 Histoire générale 
maître confommé dans ce métier 
lucratif, font initiés à peu de frais & 
fans peines. Quand on veut invoquer 
Torngarfuk , il faut s’afleoir fur une 
pierre, & lui adrefTer fa priere. A 
fon apparition , l’adepte effrayé tom- 
be mort , &c refte trois jours en cet 
état. Enfuite le grand efprit le relïuf- 
cite, & lui donne un génie familier, 

? [ui l’inftruifant de^ la fcience & de la 
agefle utiles à fa profellion , le con- 
duit dans les deux & les enfers , en 
très-peu de tems. 

Mais ce voyage ne peut fe faire 
avant l’automne : c’elt lafaifon la plus 
favorable pour voyager au ciel j par* 
ce qu’on y peut monter alors par la 
commodité des arcs-en-ciel. D’un au- 
tre côté , les nuits de l’hyver & fes 
longues ténèbres fembleroient bien 
propres à ce pèlerinage , d’autant plus 
que la région des nuages qu’on comp- 
te pour le premier ciel , eft alors fort 
roiline de la terre. Quoi qu’il en foit , 
le nouvel Angekok commence par bat- 
tre du tambour , faifant toutes fortes 
de contorfions &c de grimaces , pour 
arriver à l’enthoufiafme par l’épuife- 
mentde fes forces. Enfuite il s’appro- 
che de la porte de la maifon , prie quel- 
qu’un de lui lier la tète entre les j ambes^ 
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les mains derrière le dos'avec une - 

corde j ordonnant que toutes les lampes Histoire 
de la maifon foient éteintes & les fe- LAND^° iN * 
uêcres fermées. Car l’œil de l’homme 
ne doit pas être témoin de fon en- 
trevue avec l’efprit } perfonne ne doit 
fe remuer, ni même fe grarrer la tête, 
de peur que l’efpric n’en foit trou- 
blé , c’eft - à - dire , que la friponne- 
rie ne foit découverte. Après que 
l’infpiré a commencé à chanter , ac- Comment 
compagné des voix de l’alTemblée ^ 
en chœur , il foupire , fouftle , tenr les ef. 
écume avec un grand bruit des pntî ‘ 
gémifTemens , conjurant fon efprit 
de defeendre ou de monter à lui. Si 

« r ( 

l’efpriteft fourd à l'es cris^, ne vient 
poiur, l’ame de J’infpire va le cher- 
cher. Pendant qu’elle s’envole , l’hom- 
me elt tranquille quelque rems j puis 
il s’anime &: s’exhalte infenfiblement 
jufqu’aux éclats de joie , qu’il accom- 
pagne pour l’ordinaire , d’un certain 
liftlement qui , dit M. Crantz d’après 
un témoin oculaire , eft femblable au 
gazouillement des oifeaux qui vole- 
roiçnt en troupe fur un toit , & de- 
là dans la maifon. Mais fi l’efprit fe 
rend aux vœux de l’infpiré , il s’arrê- 
te au feuil de la porte. L ' Au gckok s’en- 
tretient avec lui de tout ce que les 
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310 Histoire générale 
Groënlanclois veulent fçavoir. On e»-' 
. tend dillinéfcement les deux voix des 
interlocuteurs , l’une en dehors & l’au- 
tre en dedans de la maifon. La répon- 
fe de l’efprit efl toujours obfcure. Les 
auditeurs tâchent de l’interpréter , 8c 
s’ils n’en peuvent venir à bout , ils 
prient l’efprit d’en donner à Ton inf- 
piré une explication plus claire. Quel -• 
quefois un autre efprit s’en mêle pour 
embrouiller l’oracle } de - façon que 1 
ni X Angekok , ni fon auditoire , n’y 
comprennent rien. Mais la folution , 
ou le (en s de l’énigme , efl alors fi 
équivoque, que l’honneur de l’inf- 
piré refie toujours à couvert „* ù la, 
prédiélion n’eft pas accomplie. 

Que lî la million efl d’une certai- 
ne importance , il s’envole avec fon 
efprit au royaume des âmes , oii il efl 
admis à conférer avec un des fages 
fameux , pour fçavoir quelle fera la 
deflinée du malade qui l’envoye cher- 
cher une nouvelle ame , ou la fanté. 
Quelquefois l’infpiré defcend vers la 
divinité des enfers , où il met en 
liberté les animaux enchantés par la 
magie de cette Circé. Mais bientôt 
il remonte avec des cris terribles , 8c 
battant du tambour ; car il a trouvé 
le moyen de fe dégager. de fes liens ; 
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c*eft alors , que prenant l’air d’un 
homme fatigué de fon voyage , il dé- 
bite une longue hiftoire de tout ce 
•qu’il y a vu & entendu 3 puis Unifiant 
par une chanfon , il fait le tour de 
l’afiemblée , donne fa bénédiction 
avec un afperfiÿfr. C’eft la fin du myf- 
tère j on rallume les lampes , & l’on 
voit l’Angekok couché par terre , & 
fi harrafié , qu’il ne peut plus parler. 

Au refte , tous les Grocnlandois 
ne réuflifient pas à cet art divin des 
infpirations : quand un homme a ap- 
pellé dix fois fon efprit au fon du 
tambour , fans- aucun fuccès , il doit 
renoncer au métier de prophète. S’il 
réuflit un certain tems de fuite , il 
peut afpirer au premier rang de cette 
efpéce ae facerdoce. Alors il lui fufiit 
de prophétifer dans une chambre 
noire , fans fe faire lier le cou ni les 
pieds. Il adrefie fes vœux à l’efprit 
par» des chants & des coups de tam- 
bour : fi l’efprit le juge digne d’être 
exaucé, ce qui n’arrive pas tou- 
jours , un ours blanc vient trainer 
l’infpiré par les pieds da.as la mer, 
où ce bienheureux eft dévoré par 
un autre ours & un lion marin. Mais 
peu de tems après , ces monftres le 
yemifienc dans fa chambre obfcure. 
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511 Histoire générale 
&c l’elprit inonre du fein de la terre,' 
pour reflufciter le corps de l’infpiré. 
Cet homme elè alors Archi-magicien. 

Un artifice aulli grollier fe trahit de • 
lui -meme : les Millionnaires chré- 
tiens voient la fraude trop a décou- 
vert , pour foupçonnerque le Diable y 
puill e avoir quelque part. Ces Devins 
ne font pas non plus de purs charla- 
tans ; ce font ou des gens d’une certai- 
ne habileté , ou des enthouliaftes dupes 
de leur imagination , ou des impof- 
tours effrontés. Parmi ces Angekoks , il 
y a desefpéces de fages qui ont quel- 
ques connoiifances de la Nature, foie 
qu’ils les tiennent des leçons de leurs 
prédécefleurs , ou de leurs propres 
réflexions : Ils jugent allez fiuement 
du tems favorable ou contraire à la 
pèche , 8c fçavent prédire d’avance 
au Peuple le bonheur ou le malheur 
qui peut venir des cit confiances loca- 
les 8c momentanées de fes entreprifcs. 
Avec les malades ils ont une routine 
allez fûre , ou bien l’art de les flatter 
& de les amuferpar de vaines paroles , 
ou par des remèdes dont un peu de 
charlatanerie eft le premier ingrédient. 
Tant qu’ils efpérent de les guérir, 
ils y procèdent par un régime , ou une 
diète qui n’eft pas àbfolument ridi* 

' . çulç, 
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cule. Quand le raifoimement & la . 
pratique leur ont donné un certain histoire 
crédit , on fuit aveuglément leurs con- du groïm- 
feils. En un mot , les Angekoks font 
les gens d’efprit , les Médecins , les 
Cafuilles , les Philofophes & les Théo- 
logiens du Groenland j titres aflez 
incompatibles en bien d’autres pays. 

Quand un Européen entre férieu-» 
fement en conférence avec ces fortes 
de Devins , ils avouent qu’ils n’ont 
point eu d’apparitions , ni de conver- 
fation avec les efprits , & ne fe van- 
tent point de faire des miracles ; mais 
ils allèguent , en faveur de leur profef- 
Jtion , la tradition de leurs peres , qui 
certainement , difent-ils , ont eu des 
révélations , ont opéré des guérifons 
extraordinaires , & fait des chofes 
prodigieufes. Pour nouSj ajoutent-ils , 
nous devons recourir aux vidons '& aux 
çonvulfions , pour donner du poids 
a nos difcours , & de la vogue à nos 
opérations parmi le Peuple limple ôc 
groflier. ; 

Il y a cependant de ces Devins qui , 
meme après avoir embralfé le Chriftia- 
jiifme , opt alluré qu’ils étoient tomr 
bés de bonne foi dans cette profelïicn 
d’impofture , féduits par de faulfes 
yidons que la chaleur du fane & dij 
Tome IXXIIJ. 0 
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cerveau leur préfentoit pour des ré- 
vélations , & donc ils fortoient avec 

* / 

l’efprit frappé comme d’un fonge vio- ( 

lent. On fçait que la force de l’ima- 
gination peut produire de femblables 
preliiges ; tk que les peuples igno- 
rans s’affe&ent vivement des fonges 
auxquels ils font d’ailleurs très-fujets ; 
car la fuperftition enfante les fonges; 
qui nourrirent leur mere. Les Groën- 
landois nouvellement baptifés à qui 
l’on enfeigne que le diable étend &c 
çxerce fa puiflance jufque fur la ter- 
re , difent à la vérité qu’il peut fe mê- 
ler des opérations de leurs Devins j 
mais qu’en général il y entre bien 
plus de fupercherie que de fortilége. 

Ces prétendus Magiciens ne man* 
quent pas de faire accroire qu’ils peu- 
vent ôter ou laiffer des maladies , en* 
çhanter & defenchanter les flèches 
cjes chafleurs , évoquer les efprits bien-^ 
faifans & chafler les fpe&res. C'eft 
ainli qu’ils fe font craindre , refpe&er , 

& payer pour le bien ou pour le mal s 

qu’ils fe prétendent capables d’attirer 
fur les hommes. Quand ils approchent 
d’un malade , s’il a la patience de les 
écouter , ils lui marmotent des paro- 
les , ou lui foufflent au vifage , pour 
Je guérir ou lui donner unç ame en 
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famé/ Pour fçavoir s’il doit fe remet- 
tre ou mourir de fa maladie , ils lui 
attachent autour de la tête une cor- 
de à travers laquelle ils palTent un bâ- 
ton, puis ils lui foulevent la tête 8c 
la lailTent retomber : s’ils la trouvent 
légère , le malade guérira ; pefante , 
il mourra. Veulent-ils deviner Ci un 
homme embarqué qui n’eft pas reve- 
nu dans fa maifon ail tems où l’on 
s’attendoit à l’y revoir , eft mort ou 
vivant, ils foulevent de la même fa- 
çon la tête de fon plus proche parent, 
8c mettant un vafe d’eau fous lui , 
ils regardent dans un miroir 8c devi- 
nent il l’homme abfent eft fubmergé 
avec fon kaiak, ou s’il y rame tran- 
quillement aflis 8c fans danger. De 
même ils citent l’aine d’un homme 
qu’ils veulent tourmenter d’un malé- 
fice , à comparoître devant eux dans 
une chambre noire ; ils la percent 
d’une pique , & l'homme doit périr 
d’une mort lente. Mais ces fortilé- 
ges malfaifans appartiennent de pré- 
férence aux vieilles femmes qui n’ont 
pas d’autre moyen de vivre. Uo$, 
branche de leur art menfonger eft cîe 
prétendre defenfler & guérir ceux 
qu’elles ont enforcelés , en tirant de 
leurs jambes enflées des morceaux de 
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chair ou de cuir qu’elles ont foin de 
cacher dans leur bouche , avant de 
fucer la playe ou l’enflure. 

Ces mauvais jongleurs ont enfin 
décrédité leur profeiïion , fur - tout 
depuis que les Millionnaires en ont 
dévoilé le groflier artifice , & quel- 
ques Grocnlandois eux-mêmes en 
font défabufés au point qu’un d’en- 
çr’eux prit une fois un Angekok du- 
rant fon prétendu voyage aux enfers , 
8c l’emporta dans fa maifon comme 
un char dérobé. Malgré cela le peu- 
ple qui croit avoir obfervé l’accom- 
pliflement de plufieprs prophéties & 
la guérifon de beaucoup de malades 
par l’entremife des Angekoks , s’obf- 
tine toujours à croire leur art divin 
8c furnaturel. Mais ce qui l'endurcit 
ie plus dans çe fol entêtement, 
ç’eft le courage de ces Devins , 
qui plutôt que de s’avouer dupes ou 
trompeurs , ont mieux aimé mouriç 
martyrs , difoient-ils , de l’infpiration 
8c des vérités céleftes. D’ailleurs , 
peux des Grocnlandois qui rient de 
la confiance du peuple çn ces illu- 

f bns , ne laiffent pas de fuivre les 
, Édonnances ridicules de ces forciers 
Médecins , fous prétexte que fi elle? 
fie font aucun bien , elles ne peu-» 
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té qui de tout cems donna du crédit HistoirE 
aux plus folles erreurs. ûu groen- 

Ces ordonnances ne confident qu’eri LA ££g\ mc 
des régimgs indifférens , ou- bien c/jariatane. 
en des amulettes. Le régime fe pref- 
crit aux gens en fanté , comme, aux 
malades. Quand un homme meurt, 
ceux qui fe portent bien , doivent 
s’abftenir de certains alimens & de 
certains travaux. S’ils ont touché le 1 
cadavre du mort } qu’ils jettent les ha- 
bits qu’ils avoient alors. Les femmes 
en couche, fi l’on en croit les de- 
vins > ne doivent pas manger au grand 
air } perfonne ne peut boire dans 
leur coupe , ni allumer la mèche de 
leur lampe , ni elles - memes ne doi- ' 
vent rien faire cuire. Elles mange- 
ront d’abord du poifion , puis de la 
viande j mais toujours de la chafie ou 
de la pêche de leur mari. Celui-ci ne 
doit ni travailler , ni rien faire du- 
rant quelques femaines , fi ce n’eft 
, pour le belioin extrême ; de peur que 
l’enfant ne meure. On prétend que 
ces ordonnances font d’utiles précau- 
tions pour la fanté de la mere ou 
de l’enfant } mais les mœurs & le 
tempérament des Grocnlandois ne 
permettent guères d’imaginer tous ces 

O iij 
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■— ■■ — ménagemens 3 à moins qu’on ne les 

Histoire ait jugés nécelîaires pour favorifer ou 
mj Groen_ conferver la population trop peu fe- 

JLAND. . , . ‘ 1 • r r 

condee par le climat. 

Amulettes. Quant aux Amulettes^ elles font 
en fi grand nombre , que chacun fe 
moque de celles d’un autre. C’elt 
ordinairement un morceau de bois, 
de pierre ou d’os , un bec ou un on- 
gle d’oifeau , qu’on fe pend au col ; 
ou bien quelques pièces de cuir qu’on 
s’attache autour du front, du bras, 
ou fur la poitrine. Ces reliques font 
faites pour préferver des efprirs , 
des maladies ou de la mort , ou pour 
garantir les enfans de la peur , mal 
qui , s’ils ne l’avoient pas , leur vien- 
droit du remède. Les Groënlandois 
prétendent encore que ces amulettes 

Ï >ortent bonheur , & lorfqu’ils veu- 
ent attirer fur leurs enfans des talens 
& de l’induftrie , ils prient un Eu- 
ropéen de foufïler fur eux l’efprit de 
fon pais , ou de permettre qu’ils at- 
tachent à ces petites créatures un mor- , 
ceau de fes habits ou de fes vieux 
fouliers. Quand on s’embarque pour 
la pêche de la baleine , non feule- 
ment il faut éteindre toutes les lam- 
pes dans les tentes, de peur deblefier 
l’odorat fin & délicat de U baleine , 
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# mais les kaiaks font auffi chargés d’a- 
mulettes , comme les pécheurs , pour 
être préfervés du naufrage. Cepen- 
dant ils n’y font que plus expofés par 
la folle confiance & la témérité que 
ces vaines fauvegardes infpirent aux 
hommes. Mais, dit M. Crantz à la fin 
de ce chapitre , nous autres Euro- 
péens , n’avons - nous point aufli nos 
amulertes ? N*avons-nous rien qui 
fente le Groënlandois ? 


CHAPITRE VI. 

\ 

Des connoi[fances des Groën- 
landois. 

O N n’attend pas fans doute un 
chapitre fur les fciences dans l’hif- 
toire d’un peuple qui doit être le 
plus ignorant de notre hémifphere. Le 
mot fçavoir fuppofe des études , 
des fpéculations , des méthodes , en 
un mot des counoifïances raifonnées. 
Si dans nos Etats les plus policés 
de l’Europe, la plupart des hommes 
qui ont reçu quelque éducation , 
difons même des Grands & quelque- 
fois des Minières 8c des Princes , 

O iv 
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reftent dans une forte d’ignorance * 
fur toutes les chofes qu’on leur a en- 
seignées , mais dont ils ne peuvent 
fe rendre compte à eux - mêmes ; 
comment oferoit-on parler des fcien- 
ces d’un peuple qui n’a feulement 
pas l’ufage ni l’idée de l’écriture ï 
Toute fa fcience eft une langue qu’il 
parle fans étude & fans réfléxion , 
comtrte elle a été faîte , & comme 
l’ont été toutes les langues avant 
d’avoir des Ecrivains , des Poëtes & 
des Orateurs qui les poliment en lés 
maniant. Mais cette langue, toute 
imparfaite & fauvage qu’elle eft , 
mérite l’attention de la plus habile 
dafte des le&eurs. Ils y trouveront 
peut-être quelques idées propres à 
confirmer ou à développer les princi- 5 
pes généraux de la Grammaire. Cette 
matière eft fi bien difcutée aujour- 
d’hui , que tout ce qui s’y rapporte , 
reçoit &c réfléchit une nouvelle clar • 
té dans le cercle des connoiflances 
humaines. 

La langue Groënlandoife n’a, dit- 
on , aucune affinité avec les autres 
langues du Nord, foit de laTarta- 
rie ou de l’Amériqne ; fi vous en 
exceptez celle des Efqtiimaux qui fem- 
bleut être de la même race que les 
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Grôënlandois. Cette langue eft prefque ' 
toute composée de polyfyllabes ; ce DU groe**- 
qui la rend embarraffanre à prononcer , iand. 
de forte que celui qui fçauroit la lire, 
n’en auroit l’ufage qu’à moitié : com- 
me elle eft encore moins écrite que 
parlée, c’eft n’en rien fçavoir que de 
ië borner à l’entendre dans les li- 
vres , telle que des Européens peu- 
vent l’écrire avec des caraéteres qui lui 
font étrangers 3 car on imagine bien 
qu’un peuple qui n’a jamais lu , ne 
fait pas des livres. Les Groënlandois 
ont une richelfe de langage qui mon- 
tre la difettedes idées : ils employent 
un mot non feulement pour cha- 
que objet, mais pour chaque modi- 
fication du meme objet. Aufti n’ont- 
ils pas de termes pour exprimer tou- 
tes les idées abftraites ou morales de 
religion , de fcience ou de fociéré. 

S’ils avoient autant d’idées que nous , 
on fent combien une langue qui ren- 
droi^ces idées par autant d’expref- 
fions différentes , nuiroit aux progrès 
de l’efprit humain , en chargeant 
la mémoire aux dépens des autres fa- 
cultés de l’entendement. Mais ce qui 
prouve d’un autre côté la pénurie 
des termes dans la langue des 
Groënlandois , c’eft qu’on prétend 
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qu’ils expriment beaucoup de chofesr 
en peu de mots ; ce qui 11e fe peut 
faire qu’en fupprimant les lignes de 
certaines idées intermediaires d’un 
difeours. Les peuples fauvages font 
d’autant plus accoutumés à cette efpéce 
d’abbréviation j que les geftes chez 
eux font la moitié des frais du lan- 
gage , & que d’ailleurs ils n’ont guéres 
à peindre que des rapports &c des 
circonftances fenfibles , dans les 
idées qu’ils fe communiquent. Ain- 
fi quand on dit qu’ils repréfentent 
toutes les modifications d’un objet par 
autant de mots , 011 ne parle fans 
doute que des objets phyfiques & de 
leurs propriétés les plus frappantes 
& les plus fixes. En effet il eft bien 
difficile de créer une langue riche 
dans un pays pauvre , & de varier les 
couleurs 8c les traits d’une perfpec- 
tive uniforme. Du refte , comme il 
eft peut-être douteux fi les individus 
8c les fociétés, dans l’enfance du langa- 
ge , ne fingularifent pas tous les ob- 
jets divers par des mots différens , 
ou ne confondent pas dans un même 
mot tous les êtres qui fe reffem- 
blent j on ne peut conclure ni qu’une 
langue fauvage foit riche quand elle 
a beaucoup de mots pour exprime 
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peu de chofes , ni qu’elle foit énergi- — 

que & concife, parce qu’elle exprime histoire 
beaucoup de chofes avec très-peu de groen- 

1 1 LAND. 

mors. 

L’ufage de joindre plufieurs mots Polyfylabes 

r Ll J’ 1 f J Wquens & 

enlemble , ou d en compoler un de cm b ar raf- 
plulieurs , cet ufage qui quelquefoi^fans. 
enrichit les langues fçavantes , &z 
donne en certains cas plus d’expreflion . 
au difcours , peut ne faire qu’un 
embarras dans une langue naiftante 
& fauvage, en compliquant des idées 
qu’il faudroit avoir féparées avant de 
les rejoindre. Car ces coinbinaifons 
de mots qu’un peuple groffier a faites 
par hazard ' &c par ignorance pour 
compofer une langue quelconque . ne 
doit pas reftembler 4 cet efprit d’a- 
nalyfe & d’harmonie qui guide les 
peuples éloquents & les oreilles déli- 
cates dans l’embellilîement & la per- 
fection d’une langue déjà formée. 

La preuve en eft que le langage des 
Groënlandois devient h difficile à 
prononcer par la multiplication des 
polyfyllabes > que les étrangers paf- 
fent bien des années avant de l’enten- 
dre , & ne peuvent jamais parvenir 
à le parler couramment. U eft vrai » 
qu’ils 11’ont peut-être pas les organes > 
alLz durs , ni cette voix de fer que la . 
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L nature a donnée à des hommes , ncs 

pu'groen- enrre les rochers 8c les glaces. Ce- 
2 . a ni). pendant par une Angularité bizarre , 

mais très- ordinaire , ces peuples du 
Nord, ainfî que ceux d’Afie , n’ont 
pas la lettre la plus rude qui femble ca- 
Lcs Groën-^^criier les langues douces 8c polies y 
landoi* n’ont c ’ e ft à dire l’R , cette lettre qu’on ap- 
treR.nice'- pelle canine, fans doute parce qu’elle 
taine* confo- rend à l’oreille le bruit d’un chien 
jfc dentales. S gronde 8c montre les dents pour 
mordre. Cet élément, ou ce fon , né- 
ceflaire, ce femble , pour exprimer tou- 
tes les idées de froidement , de dé- 
chirement & de dellruétion accom- 
pagnés d’un bruit qui racle , on écor- 
che les organes j ce fon qui diftingue 
8c prononce fortement les fyllabes 
qu’il fépare , ce fon qui chez nous mar- 
que d’une maniéré frappante le re- 
hrouifement de l’air refoulé par les 
dents , chez les Groënlandois non- 
feulement part du gofier, mais s’arrête 
& fe perd dans la gorge. Leur lan- 
gage eft prefque tout guttural } aufli 
n’y trouve-t-on guéres les confones 
labiales 8c dentales ; ou du moins 
jamais ils ne commencent un mot 
par les lettres B,D,F,G,L,R,Zj 
c’eft pourquoi ils difent Eppetah , 
aulieu de Jephcha. De même ils ap- 
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puyent à la façon des enfans , cha- * 

que confone fur une voyelle, & pro- 
noncenr PeteruJJ'c , pour Petrus j ne land. 
pouvant s’accoutumer à joindre plu- 
lieurs confones de fuite. Ils altèrent 
fouvent les fons pour l’Euphonie ; 

& les femmes fur-tout ont une grâ- 
ce particulière à adoucir le fon nazal 
de 1 ’ng qui fe trouve dans plulieurs 
mots de leur langue. Elles ont encore 
l’art d’indiquer le fens des mors , &c 
de donner à la langue l’expreflion li- 
gnificarive qui lui manque , pan l’ac- 
cent , le ton , les mines & le clin d’œil. 

11 faut voir parler un Grocnlandois j 
& non pas l’entendre : car il 

parle bien plus aux yeux qu’à l’o- 
reille , & fes geftes font plus élo- 
quents que fa langue. Pour exprimer 
le confentemenr & l’approbation , 
ils afpirent l’air au fond du golier 
avec un certain bruit pour marquer Comment 
la déiapprobation & la négative . ils expriment 

• » • j i le oui & le 

ils rident le nez accompagnant cette non# 
grimace d’un reniflement allez fort. 

Ils ont peu d’adjed ifs , encore ne Usonttroîs 
font- ce la plupart que des partici- nombre4 * 
pes , toujours placés après les lubrtan- 
tifs qui commencent ordinairement 
la phrafe. Ils n’ont ni genres , ni 
articles. Leurs noms , ainli que leurs 
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verbes , outre les nombres Singulier 
& pluriel , ont le duel diftindion 
que les Grecs ont confervée de l’en- 
fance des langues } mais qui peut être 
charge plus le langage qu’elle ne l’ai- 
de &c ne l’embellit. 

Dans les déclinaifons ils n’ont 
de particulier que le génitif déli- 
gné par l’addition d’un b à la fin d’un 
mot , ou d’un m quand ce mot 
doit être fuivi d’un autre qui com- 
mence par une voyelle. Tous les autres 
cas font diftingués chacun par une 
prépofition. Tous les noms ont leurs 
diminutifs & leurs augmentatifs , 
auxquels on ajoute quelquefois des 
Syllabes différentes pour exprimer le 
bien &-le mal des objets que ces 
noms représentent. Yglo lignifie mai- 
fon } Yglupiluk , une mauvaife maiSon ; 
Y glopilurkfoak 3 une grande vilaine 
maiSon. 

La langue Groënlandoife n’a qrre 
cinq ou lix prépofitions j mïk , avec ; 
mit de ; mut i ; me dans ou Sur j kut 
ôc agut , par & autour. Ces prcpoli- 
tions ne Sont pas mifes avant , mais 
après les noms. En général les noms 
fe combinent avec les prépofitions &C 
même avec les pronoms , de façon 
à ne Taire qu’un mot compofé de 
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ces trois chofes modifiées 8c altérées . 

les unes par les autres; Ainfi nun9 fi- HlSTOIRS 
gnifie terre; aga lignifie ma; nunaga nu Gkoen- 
ma terre; 8c nunaunit lignifie de ma LAND ‘ 
terre. » Les pronoms polTellifs , die 
» Mr. Egede, font attachés à leurs fubf- 
« rances comme les fuffixes des Hé- . * 

» bîeux ; 8c les Groënlandois n’ont pas 
« feulement des fuffixes de noms , 

7) mais encore des fuffixes de ver- 
» bes.» Ils aiment mieux adapter ainfi 
des mots acceffoires au principal , &c 
en fondre plufieurs en un feul , que 
d’allonger la langue par une fuite de 
mots entiers & féparés. C’eft pour cela 
qu’ils infèrent la négative ng , dans le . 
corps des noms & des verbes où ils 
ont befoin de l’exprimer. Ermik li- 
gnifie lav er,ermikpok, il fe lave ; ermin - 
gilak il ne fe lave pas ; cette ter- Exemple 
minaifon ngilak doit entrer dans tous 1? compofi- 
les tems 8c les modes du verbe , où de lcur * 
l’on voudra mettre la négative. C’eft: 
par la variété des inflexions 8c des 
terminaifons qu’on peut exprimer 
différentes idées avec un feul mot. 

Chaque verbe pour exprimer diffié- 
rens rapports , foit de tems ou de 
perfonnes , lefquels concourent à le 
modifier, aura jufqu’à cent quatre- 
vingt inflexions. Dans un feul mot on 
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exprime à la fois le veibe , le pronom 
perfonnel qui lui fert de nominatif , 
celui qui ferc de cas avec la prépolition 
qui déligne ce cas , le nombre fingu- 
lier,duel, ou pluriel, du nominatif 
& du cas 3 le tems qui précédé , 
accompagne , ou fuit l’aétion délignée 
par le verbe. 

Ceux qui ont étudié la langue 
Groënlandoife avec le plus de foin , 
ont découvert cent façons de combi- 
ner un mot avec deux , trois , quatre , 
cinq ou fix autres , qui n’en feront 
qu’un feul. On va donner un exem- 
ple de ces combinaifons , plutôt pour 
la curiofité des Leéteurs , que pour 
l’inftru&ion des Sçavans. 

Aglek poky il écrit. 

Aglek iartor-pok j il va écrire in- 
certain ment. 

Aglck-iartor - afuar-pok , il va fe 
mettre vite à écrire. 

Aglek-kig-iartor-afuar-pok 3 il va fe 
mettre encore promptement à écrire. 

Aglek-kig-iartor-afuar-niar-pok , il 
va fe mettre de nouveau prompte- 
ment , & il eft déjà , à écrire. 

Les Groënlandois coupent & façon- 
nent leurs mots, comme on taille la 

f ûerre brute. Mais les matériaux de 

eur langue font fi durs & fi rabo- 
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teitx , que l’édifice qu’ils en conftrui- 
fent , eft toujours informe & mal ci- Dv ' g'roen- 
menté. Ainli leurs difcours reftem- land. 
blent à leurs cabanes , & là comme 
ailleurs , la langue eft l’image des 
mœurs j ce peuple n’a rien d’élégant. 

La fyntaxe des Grocnlandois eft fim- 
ple & naturelle. Le mot qui défigne 
l’objet principal , eft à la tête delà phra- 
se , & les autres mots fe placent à * 
la fuite * chacun félon le degré d’im- 
portance qu’il a dans l’ordre des idées. 

Quoique les leurs ne foient pas bien 
élevées ni abftraites , leur maniéré 
de conftruire un mot de pièces de 
rapport , doit mettre quelquefois de 
la confufion dans leurs phrafes : mais 
ils croyent fuppléer à la clarté des 
idées , par la répétition des paroles. 

Leur ftyle n’a point d’hyperbole ni 
d’emphafe, comme celui des Orien- 
taux & même des peuples Septentrio- 
naux de l’Amérique. Cependant ils 
aiment les fimilitudes 6c les allégo- 
ries , fur - tout depuis qu’ils connoif- 
fent l’Evangile. Ils ont auifi des tours 
figurés , des proverbes mais ce lan- 
gage n’eft familier qu’aux devins qui 
employent quelquefois desexpreflions 
dans un fens contraire à l’acception 
rcÿuej cet art leur donne l’air fçayant. 
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" & leur fert à expliquer des oracles, 

tou* G ros n- Leur Poëfie n’a ni rime , ni me* 
xand. fure : elle elt pourtant compofée de 
1 otfic ' courtes périodes ou phrafes , qui peu- 
vent fe chanter en cadence. 

Anthmeti. L eur Arithmétique elt très bor- 
nee : car quoiqu ils puilient compter 
jufqu à vingt par le nombre des doigts 
de leurs mains & de leurs pieds it 
leur langue ne leur fournit de noms de 
calcul que jufqu’au nombre cinq } de 
forte qu’ils répètent quatre fois cette 
nomenclature pour arriver au nombre 
de vingt. Cependant ils ont des mots 
particuliers pour exprimer fix, onze & 
leize. Mais comme ils fçavent que 
chaque homme a vingt doigts , quand 
ils veulent exprimer le nombre cent , 
ils difent cinq hommes. En général 
toute quantité au delïiis de vingt,. eft 
innombrable pour un Groënlandois 
qui ne fe piquera pas d’être arithmé- 
ticien. 

Généalogie, Ce qu’ils polTédent le mieux efl: 
leur Généalogie ; ils peuvent compter 
iufqu’à dix de leurs ancêtres en li- 
gne direéte , avec les branches collaté- 
rales : ils ne négligent pas cette fcien- 
ce , parce qu’elle leur eft utile j un 
Groënlandois pauvre ne manquera 
point du néceüaire s’il peut prouver 
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qu’il eft p^ent d’un homme aifé \ ’ 

car chez ce peuple perfonne ne rougir ^Groen- 
d’avoir des parens dans la pauvreté , land. 
ni ne refufe de les en tirer quand 
il le peut. ♦ 

La fublime vertu parmi les Groën-' 
landois , c’elt l’art & le foin de faire 
fa fortune , c’eit-à-dire de pourvoir 
aux premiers befoins de la nature. 

C’eft là leur noblelfe qu’ils croient 
héréditaire , & non fans fondement : 
le fils d’un célébré pécheur , fuccéde 
ordinairement au-talent & à la répu- 
tation de fon pere ; meme quand il 
l’auroit perdu dans l’enfance , & qu’il 
n’auroit pas été guidé par la main 
paternelle. 

Ils avoient fi peu d’idée de l’écri- ie-noranc* 
ture , qu’au commencement de leur W««ure. 
commerce avec les Européens , ils - 
étoient effrayés de voir,difoient-ils, le 
papier parler : ils n’ofoient porter une 
lettre d’un homme à un autre , ni 
toucher un livre , s’imaginant qu’il y 
avoit du fortilége à peindre les pen- 
fées &c les paroles de quelqu’un avec 
des caraéteres noirs fur du papier 
blanc. Quand un Minifire Luthérien 
leur lifoit les Commandemens de 
Dieu , ils croyoient férieufemenc 
qu’il devait y avoir une voix hors du 
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r livre , qui les lui foufflo(|t Mais au-' 

du^groen j ourc l , hui ils fe chargent volontiers 
iand. des lettres qu’on leur donne pour les 
Colonies Danoifes, parce qu’ils font 
• bien payés de teurs peines j il y a 
même de l’honneur, à leur avis, à 
porter ainli la voix d’un homme à 
plufieurs lieues de diftance. Quelques- 
uns d’entr’eux ont poulie l’art d’écri- 
re jufqu’à envoyer leurs demandes ÔC 
leurs promefles aux fadeurs étrangers, 
tracées avec du charbon fur une 
piece de cuir , ou de parchemin , mar- 
quant la quantité des marchandées 
qu’ils veulent , celles qu’ils rendront 
en échange , & le nombre des jours 
qui doivent s’écouler jufqu’au paye- 
ment , par autant de barres ou de li- 
gnes. Mais ce qui les étonne , c’eft 
que les Européens qui font li fçavans , 
ne puiflent pas entendre les hiérogly- 
phes du Groenland , aurtî aifément que 
les caradetes bien plus difficiles de 
notre écriture. 

CHtonoIo- Leur Chronologie eft fi peu de cho- 
fu're & U caUul » qu’ils ne fçavent pas même leur* 
destems. âge. Ils comptent les années par hy- 
vers , & les jours par nuits } parce qu’eli 
effet la nuit embraffe les deux tiers de 
leur vie. Quand ils ont dit qu’une 
perfonne a vécu vingt hy vers’, ils fom; 
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au bout de leur calcul. Cependant 

. , r r r ‘ Histoire 

depuis un certain tems ils le lont rait DU groen- 

des époques, comme l’établiflement LAN ?* 
d’une Colonie , ou l’arrivée d’un Mif- 
fionnaire. C’eft de ces grands événe- 
mens que chacun date l’hiftoire de 
fa vie. Ils ont leur maniéré de divifer 
l’année en faifons : ce n’eft point par 
les équinoxes , qu’ils pont pas en- 
core appris à fixer } mais ils devinent 
le folftice d’hyver quelques jours 
d’avance, du moins vers le midi du 
^Groenland , par un refie des rayons 
du foleil qu’ils yoient briller un mo- 
ment fur la cime des rochers , & c’eft 
alors qu’ils célèbrent le renouvelle- 
ment de l’année. De cette époque ils 
comptent trois mois jufqn’auprintems, 
où ils s’apprêtent à changer leur? 
cabanes en tentes. Le quatrième mois , 
ç à - dire celui d’ Avril , leur eft 
annoncé par l’apparition des petits oi- 
feaux , 6c par la ponte des corbeaux. 

Au cinquième , ils reçoivent la pre- 
mière vifite des veaux marins qui vien- 
nent aveç toute la jeupelfe d’une poiir* " 
yelle race , enrichir & réjouir leurs 
côtes. Le mois de Juin eft marque 
par la naiftance des poules d’eau. Mais 
alors ils perdent de vue la lune , 

dont le foleil abforbe la lumière dans 

+* f • * * » \ 
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l’éclac permanent de quelques jours 
fans nuits. Au défaut de lunaifons , 
les Groënlandois fe guident en Eté 
par la marche des ombres des rochers 
dont le fommet leur ferfde cadran 
ou de ftyle , non pour marquer les 
heures mais les jours. Sans doute que 
dans le tetns où le foleil ne quitte 
pas leur horizon , ils comptent cha- 
que jour renaillant au point de la plus 
grande projection desombres qui tom- 
bent des rochers expofés à l’orient. 
C’eft par la direction & la progrelîîoû 
de ces ombres qu’ils prévoyent le 
retour des veaux marins , l’arrivée ou 
le départ de certaines troupes de 
poiflons ou d’oifeaux 3 enfin le tems 
de plier leurs tentes & de rebâtir des 
maifons. 

Ils divifent le jour par le flux le 
reflux de la mer , dont ils fubordon- 
nent les périodes aux phafes de la lu- 
ne , tant qu’ils apperçoivent cet aftre. 
La nuit elt encore plus facile à divifer 
pour eux , par le lever & le coucher 
de certaines étoiles. 

C’eft-là tout ce qu’ils fçavent de 
la connoiflance des tems. Quant à 
cdle du monde en général, ils pen- 
fent que la terre eft immobile fur 
fes gonds , mais que fes pivots fotiç 
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tellement ufés de vieilleffe , qu’ils fe 
brifent fouvent, & que tout le glo 
be feroit en pièces depuis long-tems , 
fi les Angekoks n’étoient continuel- 
lement occupés à réparer ces ruines. 
Ces impofteurs les entre tiennentrflaii& 
cette illufion grolfiere , en apportant 
quelquefois au peuple des morceaux 
de bois rompu , qu’il prend pour 
les débris de la grande machine. Le 
ciel ou le firmament a fon axe ap- 

f >uyé , difent les Groënlandois , fur 
e fommet d’une grande montagne , 
placée au nord , 8c fait fes révolu- 
tions autour de fon centre. Leur astro- 
nomie ne contient que des fables. 
Ils vous diront que tous les corps cé-r 
leftes font des Groënlandois , ou des 
animaux qui par une fatalité fingu- 
liere ont été tranfportés au firma- 
ment ; 8c qu’en conféquence de leur aiir 
cienne nourriture , les aftres dont 
ils ont pris la forme , font pâles ou 
jrouges, Les planètes en conjonction, 
font deux femmes qui fe vifitent ou 
fe querellent. Les étoiles tombantes. , 
font des âmes qui vont faire un 
tour aux enfers , pour voir ce qui s’y 
paile. La conftellation de la grande 
Ourfe , ils l’appellent la Renne ; les 
fept étoiles de cette conftellation 
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336 Histoire générale 
lont amant de chiens de charte aux 
trourtes d’un ours; & ces étoiles fietr 
vent aux Grocnlandois pour connoî- 
tre le retour de la nuit dans l’hyver. 
Les Gémeaux font pour eux la poitrine 
du êicl y 8c le baudrier d’Orion leur 
reprélente des hommes égares qui ne 
fçaehant plus retrouver leur chemin 
au retour de la pêche des veaux, fu- 
rent tranfportés aux deux. 

Le foleil & la lune étoient frere 
& foeur. Ils jouoient un jour avec 
d’autres enfans dans les ténèbres, lors- 
que Matina , ennuyée des pourfuites 
de fou frere Ânninga , frotta fes 
mains à la fuye des lampes , 8c batr 
bouilla le vifage de celui qui la pour- 
fuivoit , afin de le reconnoître au 
grand jour j 8c de-là viennent les ta- 
ches de la lune. Malitia voulut s’é- 
chapper , mais fon frere la pourfuivit 
jufqua ce que prenant fon vol dans 
les deux , elle y fut changée en foleil , 
8c fon frere reliant eu chemin > 
fut la lune qui pourfuit encore le fo- 
leil & tourne autour de lui , comme 
pour l’attrapper. Lorfqu’jl ell harpafle 
de fatigue 8c de faim , ( c’elt au der- 
nier quartier ) il met fon équipage 
de chalfe 8c de pêche fur un traîneau 
tiré par^quatre grands chiens, & refte 

quelques 
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quelques jours à fe refaire & s’en- 
graiifer 3 ce qui produit la pleine lu- 
ne, Cet aftre fe réjouit de la mort des 
femmes , & le foleil de celle des 
hommes : aiijlî les uns ferment leurs 
portes aux éclypfes de foleil , & les 
autres aux éclypfes de lune. Car An - 
ninga rode alors autour des maifons 
pour piller les viandes & les peaux , 
& pour tuer ceux qui n’ont pas obfervé 
fidèlement l’abftinence, ou la diète 
religieufe , que les devins ont prefcri- 
te fans doute. Aulli cache-t-on alors 
fes provifions, & les hommes portant 
leurs effets & leurs chaudières fur 
le toit de la maifon , parlent tous 
enfemble en frappant fur ces meu- 
bles ? pour effrayer la lune 3 6 c l’obli- 
ger de retourner à fa place. Aux 
eclypfes de foleil , les femmes pren- 
nent les chiens par les oreilles 3 s’ils 
crient, c’eft un figne certain que la 
fin du monde n’eli pas encore pro- 
chaine 3 car les chiens qui exiftoient 
avant les hommes , doivent avoir un 
plus fur prelfentiment de l’avenir j 
mais s’ils ne crioient pas , malheur 
qu’on a foin de' prévenir par le mal 
qu’on leur fait , tout feroit perdu 9 
l’univers crouleroit , il n’y auroit plus 
.de Groënlandojs, 

Tome LXXUI , P 
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Lorsqu'il tonne par hazard , ce 
Ju'groen- f° nc deux vieilles femmes qui ha- 
jani». bitent une petite maifon dans l’air, 
CT°pTiqucnt ,ls & s’y battent pour une peau de chien 
ja caiife du marin bien tendue. Dans la difpute 
dc^éclair*? naaifon s’écroule , les lampes font 
brifces , & le feu fe difperfe dans les 
airs. Voilà la caufe du tonnerre & 
•des éclairs. C’eft avec de pareilles fa- 
bles que les habitans du Groenland 
amufent les enfafts , les gens crédu- 
les & les étrangers qui les veulent 
il* n’ont écouter. Du relie s’ils ont peu d’aftro- 
point d’Af- nomie , ils font exempts d’aftrolo- 
uoiogie. gi e } & ne fe tourmentent pas à cher- 
cher dans le ciel , ni dans le vol ou 
le chant des oifeaux , ce qui doit ar- 
river fur la terre ; contens d’étudier . 
& de prévoir les changemens des 
tems dans la température de l’air , & 
dans l’afpeét de l’horizon nébuleux 
pu ferein. 

Médecine des Groënlandois, 


Mahdies A: La Médecine n’a guères fait plus > 

eméde*. p ro g r £ s atl Groenland que les au- 

tres feiences. Voici en peu de mots 
l’hiftoire des maladies & des remè- 
des connus en ce pays. 

Au# mois de Mai de de Juin , les 
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Groënlandois ont les yeux rouges & 
larmoyaus , ce qui vient des grands du'gruin 
vents & de la réverbération des rayons iand. 
du foleil réfléchis par les neiges & 
les glaces qui fondent. Ils tâchent de 
fe garantir de cet éclat éblouiffant 
avec une efpéce de garde-vue ; c’eft un Mal au* 
morceau de bois mince & large de trois y eux * 
doigts , qu’ils s’attachent au front , 

& qui fait l’effet des bonnets de cour- 
rier à l’Angloife. D’autres portent 
devant les yeux une pièce de bois , 
où ils pratiquent des fentes pour voir 
à travers , fans être blefles par l’é- 
clat de la neige. Si le mal aux yeux 
continue , ils fe font une incifion 
au front , pour que l’humeur s’écoule 
par cette îflue. Quand ils ont des ca- 
taractes , une bonne femme les leur Opération 

• ' mi de la cats- 

cerne tout autour avec une aiguille raûc , 
crochue, & les enlève avec un cou- 
teau , fi proprement, qu’il eft rare 
qu’elle échoue dans cette opération. 

Mais depuis que les Groënlandois 
ont l’ufâge du tabac, ils font moins 
fujets au mai des yeux 3 ce qui prou- 
ve que cette poudre leur eft peut-être 
plus utile qu’à beaucoup d’autres 
pays , où elle eft devenue une nou- 
velle fource de befoins 9 de dépen- 
fes , de vexations , de crimes & de 
peines. P i ; 
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Les Grocnlandois faignent fré- 
quemment du nez , par la trop grande 
abondance de fang que l’huile , la 
grailTe & la chair de poiflon leur 0CC4- 
nonnenr. Quand ces pertes vont trop 
loin , ils prient quelqu’un de les fucer 
à la nuque du cou j ou bien ils fe 
lient fortement les deux doigts annu- 
laires ; ou prenant un morceau de 
glace dans leur bouche , ils refpirent 
de l’eau de mer par le nez , & le fai- 
gnement ceffe. 

Ils éprouvent auffi des maux de tête 
Sc de dents , des vertiges , des pa- 
moifons , des paralyfies , des hydro- 
pylies , des cpilepfi.es , 5c des attaques 
de folie : mais ces maladies font aflez 
rares , pour qu’ils n’y faflent aucun 
remède j ce qui ne contribue pas à 
Jes multiplier. 

Ils fontfujets & deux fortes d’érup- 
tions cutanées. L’une eft une efpéce 
de gale, ou de rogne, accompagnée de 
petits boutons qui leur couvrent touc 
le corps , à l’exception des mains $ 
mais cette maladie de peau n’eft pas 
de durée , ni contagieule. L’autre eft 
: comme une lèpre , qui leur infeétant 
tout le corps d’une teigne putride, 

. fuit le malade jufqu’au tombeau , ÔC 
fe communique. Mais aufti çes fortes 
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de lépreux vivent à l’écart , & n’ont 
pour foulagement , que la facilité de groen* 
fe racler , 8 c de faire tomber avec lanu. 
des plumes de faucon , ces écailles 8 c 
ces croûtes qui leur viennent , dit- 
on , de la quantité de poiflon dont 
ils fe nourrilfent, comme fi la chair 
des animaux ne pouvoir fe conver- 
tir dans notre fubftance , fans qu’il 
nous fallût leur reflembler par quel- 
que endroit. La petite-vérole étoit une Petice \é- 

f >eite inconnue aux Grocnlandois , rolc * 
orfqu’en 1733, un jeune garçon la 
leur apportant de Coppenhague , leur, 
caufa tout-à-coup, une perte de trois 
mille habitans qui moururent de cet 
horrible fléau. 

Ce Peuple dur & calleuXi, eft quel- 
quefois tourmenté de clous ou d’ul- 
ceres qui s’étendent de la largeur d’u- 
ne de leurs afliettes , dont la matière , 
dit-on, contribue à leur donner de ces 
fortes de maux. Mais ils s’en guérif- 
fent par une large inciflon au travers 
de la playe , qu’ils bandent enfuite 
avec un paquet de foin, ou quelque 
morceau de bois mince , pour que 
le frottement des habits n’envenime 
pas les chairs j & ils fe mettent à l’ou- 
vrage , fans difcontinuer. 

Quand ils fe bleflent , foit le pied, 

p üj 
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loir l'a main , ils les plongent dans 
Turine , pour étancher le fang. En- 
fuite ils y appliquent de la graille de 
poiflon , ou de cette moufle qui leur 
fert de mcche , bien imbibée d'huile* 
& ils lient la playe avec une pièce 6c 
des courroies de’ cuir. Mais fi la blef- 
fure eft large, ils la coufent avant de 
la panfer. 

Se caflent-ils un bras , ou une Jam- 
be , ils tiennent le membre où eft la 
fraélure , étendu jufqu’à ce qu'il fe 
replace comme de lui-même , après 
l’avoir cependant entoure d’un ban- 
dage de cuir de femelle , fort épais. 
On eft étonné de voir en combien 
peu de tems les os rompus fe rejoi- 
gnent, quand même il y auroiteudes 
efquilles dans la fraéhire» 

.Les Grocnlandois n’ont guères de 
remèdes que pour les maux exté- 
rieurs, & ils guériflent promptement r 
mais ils n’en ont point pour les mala- 
dies internes, dont ils abandonnent 
le foin à la Nature. Ce font pour 
l’ordinaire des confomptions , &c des 
crachemens de fang , qu’ils tâchent 
pourtant d’arrêter , en mangeant d’u- 
ne efpéce de moufle noire qui croît 
fur les montagnes. Ils ont encore 
des diarrhées &c des flux de fang qui 


Digitized b i Google 


ibËS V" OYAGES. iLlV. ÏI1, 34£ 

leur prennent fur-tout au printems , ' 

r i 1» r J rr Histoire 

occafionnes par l ulage du poilion , Du G roen- 

& fur-tout par les mures qu’ils man- iand. 

gent toutes vertes. Ce Peuple eft aufli 

fujet à des langueurs & des maladies 

de poitrine , qui finirent par des 

fluxions dont ils font étouffés. 

Ils ne connoiflent point les fiè- 
vres. Mais s’ils font attaqués d’un 
point au côté, maladie qui leur vient 
des flegmes arrêtés , ils en font 
avertis par des friffons , fuivis d’un 
peu de chaleur qui fç foutient 
avec de violentes convulfions de poi-? 
trine. C’eft la maladie la plus com-r 
mune , la plus fréquente , & la plu- 
tôt guérie par les remèdes ou la mort. 

Leur unique recours eft à la pierre 
d’amiante qu’ils mettent fur l’endroit 
où ils fentent la douleur \ elle attire , 
ou fond fans doute l’humeur , com-r 
me elle diflïpe les enflures. Depuis 
l’arrivée des Européens , ils fe font 
faigner pour ces fortes d’attaques , &c 
quelquefois aufli par précaution , ce 
qui leur épargne bien des accidens 
& des maladies. 

La plupart de ces maux leur vien- 
nent du genre de vie irrégulier , que 
la Nature avare les force de mener. 

Car en hyver , un homme entre dans 

P iv 
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” une étuve tranfide froid, au point de 

du Groe'k- ne ^ ent; i r fes mains, ni fon vifage. 
Land. Enfuite , lorfqu’il fue , il paflera 
de fon poêle à la b-ife glacée , pref- 
que demi - nud. S’il n’a rien à man- 
ger , il refte deux ou trois jours à 
jeun } & quand les provifions abon- 
dent au logis, fon ventre ne defem- 
plit jamais. S’il a chaud & foif , l’eau' 
ne fera point affez froide pour lui, 
qu’il ne la mette à la glace , & com- 
me il ne boit que lorfqu’il eft extrê- 
mement altéré, il s’étouffe à force 
7 d’eau. Audi la plupart des maladies , 

& fur-tout les points au coté , ne les 
attaquent guères qu’au cœur de l’hy- 
ver, quand ils font dépourvus de vi- 
vres. D’ailleurs on ne peut jamais leur 
perfuader de fuer dans ces fortes de 
fluxions ; au contraire, iis s’efforcent 
de fe rafraichir , en buvant à la gla- 
ce : ainfi le mal les a promptement 
emportés. 

Funérailles. M. Crantz place les funérailles après 
la Médecine \ fl ce n’eft pas l’ordre 
des matières , c’eft du moins l’ordre 
des chofes. Dès qu’un Groënlandois, 
dit-il , eft à l’agonie , on l’arrange 
dans fes beaux habits & fes bottes , <k 
on lui attache les jambes contre 
les hanches , fans doute , afin 
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que Ion tombeau foit plus court. """ 
Auflîtôt qu’il eft mort , on jette ^u'grüen- 
ce qui touchoit à fa perfonne , de land. 
peur d’en contracter une conta- 
gion de malheur. Tous les gens 
de la meme maifon doivent aufli 
mettre dehors tous 'leurs effets , jus- 
qu’au foir , où l’odeur du cadavre 
fera évaporée. Enfuite on pleure le 
mort en filence pendant une heure , 

& l’on prépare fa fcpulture. On ne 
fort jamais le corps par la porte de la 
maifon , mais par la fenêtre j 5c ft 
c’eft dans une tente, on l’enleve par 
une ouverture qu’on fait derrière en 
tirant une des peaux qui ferment 
l’enceinte de la tente. Une femme 
tourne autour du logis avec un mor- 
ceau de bois allumé , dilant , Pikfer- 
rukpok. j c’eft-à-dire, il ri y a plus rien 
à faire ici pour toi. Cependant le tom- 
beau , qui pour l’ordinaire eft de 
pierre , fe prépare au loin 8c dans 
un endrefit élevé. On met un peu de 
moufTe fur la terre , au fond de la 
folle , 5c par- deffus la moulfe on 
étend une peau. Le corps enveloppé , 

& coufu dans la plus belle pelilfe du 
mort , eft porté par fon plus proche 
parent , qui le charge fur fon dos , 
ou le traîne par terre. On le defeend 
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dans la tombe , puis on le couvre' 
d’une peau avec un peu de gazon 
verd , & par-dedus on entaiïe de grolTes 
pierres larges , pour garantir le corps 
des oifeaux 8c des renards. On mec 
à côté de Ton tombeau , Ton kaiak , 
fes fiéclves , 8c Tes outils > ou fi c’eft 
une femme , on lui laifle Ton cou- 
teau 8c fes aiguilles. Car les morts 
siuroient beaucoup de chagrin d’être 
prives de ces atirails ; & le chagrin 
ne fait pas de bien à leur ame. D’ail- 
leurs bien des gens penfent qu’on a 
befoin de ces relTources pour vivre 
dans l’autre monde. Ces gens-là 
mettent la tête d’un chien fur le 
tombeau d’un enfant j car l’ame d’un 
chien , difeot-ib , fçart trouver fort 
chemin par- roue, 8c ne manquera 
pas dé montrer au pauvre enfant , 
qui ne fçaic rien , le chemin des 
âmes. Mais depuis qu’on s’eft apper- 
çu que les effets qu’on mattoit fur 
les tombeaux , avoient été volés , 
fans crainte de la vengeance des 
fpeélres , ou des mânes des morts y 
quelques Groê'nlandois ont fupprimé 
ces fortes de préfents , ou d’offran- 
des. Cependant ils ne fe fervent 
point de ces effets , mais ils les ven- 
dent à d’autres qui n’ont aucun feru- 
pule de ce marché. 
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Un enfant à la mammelle , qui "" 

De peut encore digerer que le lait , ni nu GROtÈi _ 
trouver une nourrice , eft enterré ianu. 
vif avec fa mere morte, ou peu de 
tems après elle 3 quand le pere n’a 
pas le moyen de le conferver , ni le 
cœur de le voir foufïrir plus long- 
tems. Quel tourment & quel horrible 
office pour un pere , d’enterrer ainfi 
fon propre fils tout vivant ! Mais il 
faut avoir eu un fils , il faut l’avoir 
perdu, pour fentir cette afFreufe fi- 
tuarion. Une veuve qui fera déjà vieil- 
le , alïligée Sz malade , fans enfans 
ni parens qui foient en état de la fou- 
tenir , efi; enfevelie dès fon vivant, 

&z l’on vous dit encore que c’eÆ un 
^éte de pitié que d’épargner ainfi à 
cette malheureufe créature la peine 
de languir dans un lit de douleur 
d’où elle n’a point d’efpérance de fs 
relever ; que c’ell; l'oulager fa fa- 
mille d’un fardeau trop onéreux à I4 
tendrefTe même. Mais , dit M. Crantz , 
c’elt plutôt avarice , infenfibilité ; car 
on n’enterre pas de même un vieil- 
lard inutile, à moins qu’il n’ait point 
de païens j encore alors aime -t- on 
mieux le conduire dans quelque i e 
déferre , où on l’abandonne à fi 
cruelle deftiaée. Trille & malheureu- 
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34$ Histoire générale 
fe condition de la vie fauvage, où Ict 
nature force La pitié même à devenir 
féroce ! 

Après l’enterrement, ceux qui ont 
accompagné le convoi , retournent 
à la maifon du deuil. Les hommes 
y font aOis dans un morne filence , 
les coudes appuyés fur leurs ge- 
noux , & la tète fur leurs mains : le3 
femmes profternées la face contre 
terre, pleurent & fanglottent à petit 
bruit. Le plus proche parent du 
mort prononce fon éloge funèbre , ou 
une élégie qui contient les bonnes 
qualités de celui qu’on regrette. A 
chaque période ou ftrophe de fa 
chanfon , l’aflfemblée l’interrompt par 
des pleurs & des lamentations écla- 
tantes , qui redoublent à la fin de l’é- 
loge. Le gémifTement des femmes 
fur- tout ell d’un ton vraiment lugu- 
bre ôc touchant. Une pleureufe me- 
né ce concert funèbre, qu’elle en- 
trecoupe de tems en tems par quel- 
ques mots échappés à la douleur j mais 
les hommes ne fe font entendre que 
par des fanglots. Enfin le refte des 
provifions comeftibles que le défunt 
a lailTées , eft étalé fur le plancher , 
& les gens du deuil s’en régalent. Ils 
répètent leurs vifites de condoléance 
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durant une femaine ou quinze jours , " 

»i i • 1 L l Histoire 

tant qu il y a des vivres chez le RU CjROEt4 . 

morr. Sa veuve doit toujours porter 
fes habits les plus vieux , déchirés &c 
fales j jamais elle ne fe lave ; elle fe 
coupe les cheveux ou ne paroît qu’é- 
chevelée , & quand elle fort , elle a 
toujours une coëffure de deuil. La 
mamelle de la maifon qui reçoit 
les vifites, dit à totis ceux qui entrent ; 
celui que vous cherche % , ny ejl plus ; 
hélas ! il ejl allé trop loin j 6c les 
pleurs recommencent : ces lamenta- 
tions fe renouvellent pour une demi- 
heure chaque jour , durant des fe- 
maines & quelquefois un an entier ,* 
félon l’âge qu’avoit le défunt , ou 
l’importance dont il étoit à fa famille. 
Quelquefois on va le pleurer fur fa 
tombe , & fur- tout les femmes ai- 
ment à lui réitérer ces trilles devoirs. 

Les hommes moins fenfibles , ne 
portent guères d’autres marques de 
deuil , que les cicatrices des blelTures 
qù’ils fe font quelquefois dans les 
premiers tranfports de la douleur, 
comme une preuve d’une affliélion 
profonde , qui pénétre lame & le 
corps tout-à-la-fois. 

Rien ne convient mieux , à la fin v 
de cet article des funérailles , qu’une 
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chanfon funèbre rapportée par M, 
dÙ'gkoen Dalager, 8c prononcée par tin per# 
îAKD. qui pleurbit la mort de ion fils. Heu- 
reux encore les peres qui peuvent 
parler , dans ces fortes d’aftliéfcions ! 
F.loge fu- » Malheur à moi , qui vois ra place 
fii, , pronon. w accoutumée , oc qui la trouve viude I 
te par fon,j Elles font donc perdues les peines 

J r r , I 1 A. 

» de ta mere pour lccher tes vete- 
» mens ! Hélas ! ma joie eft tombée en 
a triftefte ; elle eft tombée dans les 
« cavernes de#montagnes. Autrefois, 
» lorfque je revenois le foir , je‘r en- 
” trois content , j’ouvrois mes foibles 
» yeux pour te voir , j’attendois ton 
*» retour. Ah ! quand tupartois ÿ tu vo- 
« guois, tu ramois avec une vigueur 
» qui défioit les jeunes 8c les vieux. 
» Jamais tu ne revenois de la mer les 
» mains vuides , 8c ton kniak rappor- 
» toit toujours fa charge de poules, ou 
*> de veaux. Ta mere allumoit le feu , 
» drefloit la chaudière , & faifoic 
» bouillir la pêche de tes mains. Ta 
» mere étaloit ton butin à tous les 
« conviés du voifinage , 8c j’en pre- 
jj nois aufti ma portion. Tu voyois de 
»j loin Je pavillon d’écarlate de la cha- 
« loupe , 8c tu criois de joye j voilà 
« le marchand qui vient. (u)Tufaucois 

(*) C’étoitle Faveur Danoû, 
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ïj aufli - tôt à fon bord , & ta main ^ 

a s’emparoit du gouvernail de fa cha- D u Groek- 
a loupe. Tu moncrois ta pèche , & ta} LANDr 
” mere en féparoit la graiüe. Tu rece- 
» vois des chemifes de lin & des la- 
» mes de fer , pour le prix du fruit de 
n tes harpons & de tes flèches. Mais 
» à préfent , hélas î touteft perdu. Ah l 
» quand je penfe à toi , mes entrail- 
» les s’émeuvent au dedans de moi# 

» O ! fl je pouvois pleurer comme les 
3> autres , du moins je foulagerois ma- 
» peine. Eh 1 qu’ai-je à fouhaiter dè- 
» formais en ce monde ? La mort eft 
” ce qu’il y a de plus défirable pour 
” moi. Mais fl je mourois , qui pren- 
» droit foin de ma femme &c de nos 
» autres enfans ? Je vivrai donc enco- 
« re un peu de tems , mais privé de 
« tout ce qui réjouit &confole l’honv* 

>j me fur la terre .... » 
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Groenland , 


CHAPITRE PREMIER. 

Annales du vieux Groenland. 

Q UË peut-on fçavoir de l’hiftoi- 
re d’un païs ou l’on ne trouve au- 
cune tradition , foit orale , foie écri- 
te, ni le moindre monument qui nous 
attefte les événemens qui s’y font 
pafles ? Quand même un peuple , auili 
fauvage que le font les Groënlan- 
dois, auroit confervé quelque mémoire 
des tems reculés , devroit-on s’y fier , 
après les fables & les erreurs grof- 
fieres qui cachent l’origine & aece- 
lent l’enfance des nations les plus po- 
licées ? Mais fi les habitans d’un pais 
ignorent eux - mêmes leur propre 
hiftoire , peut - on écouter ce qu’en 
débitent des étrangers qui s’y font 
établis par la conquête , & qui certai- 
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nement dans des fiecles de ténèbres m 

0 . 1 > • 1 » t Histoire 

&£ de guerre , n ont eu ni le loilir , DU groen- 

ni la penfée de recueillir des faits land, 
pour la pofterité ? Lorfque l’Europe , 
mais fur - tout la Norwége , n’a que 
du faux merveilleux à nous offrir fur 
fes commencemeiis j en fera-t-elle 
plus croyable , quand elle parlera d’un 
rems & d’un pais encore plus faits 
pour l’oubli ? Cependant comme il 
eft certain qu’on trouve au Groenland 
des ruines & des veftiges d’ancien- 
nes habitations , dont l’etablilfemem 
& la chûte 11’ont point d’époques fixes 
dans l’hiftoire } & qu’il eft nécef- 
faire de donner à ces monumens 
quelque origine , il faut toujours en 
admettre une traditionnelle , avant 
de découvrir la véritable. Ainfi l’on 
peut fuivre pour l’hiftoire du Groen- 
land, ce qu’en rapporte M. Mallet , 

dans fon inrroduétion à l’hiftoire du, 
Dannemarck. C’eft un Ecrivain ju- 
dicieux, après lequel on ne doit pas 
rougir de marcher dans l’incertitude, 
iufqu’à ce que le tems ait fourni des 
moyens d’éclaircir ce qu’il nous a 
tranfmis , fur la foi des meilleurs gui- 
des dans les antiquités du Nord. On 
fe permettra donc ici de tranfcrire 
cet Htftorien , félon l’ufage &c la li- 
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‘ bette des premiers auteurs de la col-* 

f*u' G roen- le&iort des voyages , qui ont mieux 
eano. aimé rapporter Amplement les pa- 
roles des Voyageurs éclairés, ou des 
bons Auteurs qu’ils ciroient , que 
d’en rendre le témoignage fufpeét par 
des altérations du texte. 
d^Groën 6 ( a ) ” Environ un fiecle après la 
land par les découverte de l’iflande , un Seigneur 
Moivégicns.J „ Norwégien nommé Torwald étant 
» exilé de fon pais pour avoir tué 
. >» quelqu’un en duel , fe- retira en 
33 Mande avec fon fils Eric furnommé 
» le Roux. Torwald. étant mort dans 
» cette ifle , fon fils ne tarda guères 
à fe voir obligé d’en fortir pour une 
» raifon femblable à celle qui avoit 
j> fait bannir fon pere de Norwége \ 
» ne fçachant donc où fe réfugier , 
»> la néceflité le détermina à tenter la 
» découverte d’une cote qu’un autre 
»j marinier Norwégien avoit apperçue 
» au nord de l’iflande. Cette tenta- 
» tive fut heureufe } il découvrit bien- 
» tôt le pais qu’il cherchoit, & y aborda 
» en 98 a. 11 s’établit d’abord dans une 
» petite ifle que formoit un détroit 
» qu’il appella de fon nom Eric-Sund , 
« & il y pafla l-’hyver. Au printems 
jj il alla reconnoître la terre ferme , 

(4) Hiüoire du Danncmarck ? Tom, 1 . Chap. XI, 
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s> Sc l’ayant trouvée couverte d’une " 

» agréable verdure , il lui donna le nom g'roeh 
• »> de Groénlande ou de Terre-verte , land. 

»> qu’elle porte enccyre aujourd’hui- 
» Aprèsun féjour de.quelques années * 

>* il repafla en lflaride où il perfuadat 
» à plusieurs perfonnes d’aller s’éta- 
» blir dans le pais qu’il avoit décoiV 
>3 vert. Il leur en parla comme d’une: 

terre abondante en excellens patura- 
* ges, en côtes poillonneufies , en pel- 
>»‘leteries & en gibier. De retour avec 
s> Tes Iflandois, il s’appliqua à faire 
»» fleurir cette colonie encore foibie 
33 6 c naiflante. 

« Quelques années après Leif fils- 
3 » à 1 Eric ayant fait un voyage enNor- 
>» wége , y fut reçu favorablement du 
» Roi Olaüs Trygguefon j à qui il pei- 
>3 gnit la Groénlande des couleurs les . 

33 plus avantageufes. Olaüs venoit de 
33 fe faire Chrétien , & étoit animé du 
33 zélé le plus ardent pour répandre 
>s dans le Nord la religion qu’il avoit 9 

» embraflse. Il retint Leif i fa Cour 
3 > pendant l’hyver , & fit fi bien qu’il 
*» lui perfuada de fe faire baptifer. 

>3 Au printems il le renvoya en Groën- 
33 lande accompagné d’un Prêtre qui 
33 devoit l'affermir -dans la foi , & ta- 
» cher de la faire recevoir à. la nou- 
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» velle nation. Eric fut d’abord très- 
» oftenfé de ce que fon fils avoir ab- 
» juré le culte de Tes peres 5 mais il 
>» s’appaifa enfin , & le Millionnaire 
» aidé de Leif , ne tarda pas même à 
» l’amener avec toute la colonie à la 
» connoiflance du vrai Dieu. Avant 
» la fin du dixième fiecle , il y eut 
« déjà des Eglifes en Groënlande : 
» on érigea meme un Evêché dans la 
» nouvelle ville de Garde ^ la princi- 
j> pale du pais , 5c où les Norvégiens 
» allèrent long-tems commercer. Peu 
»» de tems après , les Groënlandois fe 
« multipliant , 011 fonda une autre 
»> petite ville nommée Albe , 5c un 
« Cloître à l’honneur de St. Tho- 
« mas... Les Groënlandois reconnoif- 
»» foient les Rois de Norwége pour 
s> leurs Souverains , 5c leur payoient 
« un tribut annuel dont ils voulurent 
»> inutilement s’affranchir en 1161. 
» Cette colonie fubfifta dans cet état 
«jufques vers l’an 1348 , époque 
» d’une contagion furieufe connue 
»> fous le nom de mon noire , qui fit de 
s» grands ravages dans tout le Nord. De- 
ss puis ce tems-la, la colonie de Garde , 
s> celle A' Albe 5c tous les établiflemens 
w formés par les Norvégiens fur 
»» la côte orientale de la Groënlande , 
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»> ont été fi fort oubliés & négligés , 

» qu’on en ignore entièrement le fort histoire 
a&uel. Tous les efforts qu’on a 1)0 Groen * 
» faits pour les retrouver, n’ont abolir LAND * 

>5 ti qu’à la découverte de la côte de 
» l’Oueft , où les Danois ont établi 
»> dans ce fiecle quatre nouvelles color 
» nies. Les chroniques Iflandoifes tér 
» moignent unanimement que les an-» 

» ciens Nonvégiens avoientauflï formé 
»» des établillemens fur- cette côre 
» de l’Oueft ; mais comme on ne les 
» retrouyoit point , leur autorité pa- 
?; roiffoit fufpeéle à bien des gens .... 

« Enfin il a fallu leur rendre toute 
»> la confiance qifon vouloir leur ôter ,, 

» & convenir de la bonne foi & 

« de l’exadtitude de leurs auteurs. Il 
« n’y a pas long te ms que les Mif* 

»> fionnaires Danois ont retrouvé le 
« long de cette côte des ruines de 
>3 grandes maifons de pierre , d’Er 
j> glifes bâties en forme de croix , de 
v morceaux de cloches calfées ; ils 
33 ont découvert que les fauvages du 
33 païs ayoient confervé un fouvenir 
» très difiindt de ces anciens Norwé- 
33 ,giens , des lieux qu’ils habitoient, 

» de leurs coutumes , des démêlés de 
33 leurs ancêtres avec eux, de la guerre 
;» qn’ijs lçur firent , qui 11e finit que 
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“ » par la deftruétion de ces étrangers. * 

du Gro'en Comme M. Mallet renvoyé ici à 
land. la relation de M. Egéde , la plus 
authentique que nous ayons fur le 
Groenland depuis un certain tems , il 
eft jufte de reprendre les traces de 
ce guide , pour reconnoître les nio- 
numens de la découverte & de l’ç- 
tablidement des Norwégiens . * . . 
Peu de tems après leur arrivée , 
nous dit ce Millionnaire , ils rencontrè- 
rent dans la partie occidentale du 
Groenland , un peuple fauvage qui 
devoir tirer fon origine des Améri- 
cains , comme on le conjeéture par le 
caraétere , la maniéré de vivre & l’ha- 
billement des peuples fitués au nord 
de la baye'd’Hudfon. On fuppofe que 
ceux - ci qui ne différent en rien 
des Groënlandois , auront avancé du 
Nord au Sud , où ils ont dû rencon- 
trer les Norwégiens. Ainfi le Groen- 
land auroit été peuplé fuccellivement 
par les Américains & les Euro?- 
péens. Quoi qu’il en foit , on ignore 
les caufes de la ruine des colonies 
'de Norwége. On veut que la niviga- 
rion ait été interrompue entre la 
Norwége & le Groenland, par les 
périls & les obftacles dont la mer a 
couvert l’efpace qui fépare ces terre#. 
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On ajoute que Marguerite qui fut " ' ' ' 
à la fois Reine de Dannemarck & 
de Norwcge vers lan 1389 , gêna lan». 
d’abord le commerce du Groenland ; 
que n’ayant pas reçu les tributs qu’el- 
le en attendoit , elle en arrêta la 
navigation par des peines rigoureufes 
contre ceux qui l’entreprendroient 
fans fa permiflion , & qu’enfin tous 
les voyages en cette terre, profcrite à 
tant de titres, ceflerent înfenfible- 
ment par les guerres qui s’élevèrent 
entre le Dannemarck & la Suède à la 
fin du quatorzième fiecle. Dans le 
quinzième , les Shrœllingers , ou Sau- 
vages du Groenland , défolerent la co- 
lonie occidentale des Norvégiens , 
qui contenpit, dit-on, quatre Egüfes 
èc près de cent villages ou habita- 
tions. Quand ceux de la colonie orien- 
tale vinrent pour re pou fier les Sau- 
vages , ils ne trouvèrent dans le pais 
dépeuplé que du bétail , ç’eft-à dire , ’ , 
•des bœufs & des brebis errans dans 
les campagnes 3 s’il eft vrai que ces 
animaux aient pû vivre en un climat fi 
froid, où l’on n’ofe pa$ en tranfpor- 
ter aujourd’hui. Mais qu’eft devenue 
cette colonie orientale , où l’on comp- 
toic jufqn’à douze Eglifes paroilîîales & 

199 habitations ou villages ? Pepc- 
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erre la mer aura-t-elle fubmergé rout- 
à-coup ces édifices 8c ces plantations; 
ou bien détournant vêts cette côte 
le cours des glaces qui p a fient entre 
le Spitzberg 8c le Groenland , aura- 
t-elle rendu ce païs inabordable par 
l’orient. 11 eft probable que la nature 
y a fait elle-même une révolution , 
qui aura rompu tous les liens 8c les 
moyens politiques de communica- 
tion entre ces colonies &leur Métro- 


pole. Voici tout ce qu’on rapporte 
au fujet de cette colonie orientale. 

Un Evêque d’ifiande , vers le mi- 
lieu du feizieme fieçle, poufie par la 
tempête à l’Eft du Groenland , vit , dit- 
il , fur le rivage , les habitans conduire . 
leurs brebis 8c leurs agneaux. Mais 
comme ç’étoit le foir , &c que le vent le 
ramena tout-à-coup vers fon ifie , on 
ne peut guères compter fur ce té- 
moignage. Un négociant de Ham- 
bourg qui, pour avoir été jette trois 
fois fur les côtes du Groenland , 
fut furnommé le Groënlandois , dit 
qu’une fois ayant ancré dans une 
ille déferre à la côte orientale de ce 


païs , il avoir vu dç-là plufieurs ifle$ 
habitées ; & que s’éjanr approché 
d’une habitation , il y avoir trouvé 
l’attirail d’un bateau , 8c le cadavre 

d’un 
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d’un homme étendu la face contre 
terre, enveloppé dans fes habillemens Du groen- 
partie de drap & partie de cuir , avec la nd. 
un vieux couteau à fes côtés , que 
le Hambourgeois emporta en Iüan- 
de par curiofité. 

Ajoutons à ces -notices , ce que M. Defcripcion 
Crantz a recueilli dans les meilleurs orientaie^du 
Auteurs qui aient parlé du Groenland. Groëaiand. 
L’un des plus confulrés eft Torf&us j 
Hiftoriographe du Roi de Dannemark. 

C’eft.un Iflandois , Auteur d’un ou- 
vrage intitulé V.ancienne Groëntande , 
Grœnlandia antiqua. Quoiqu’il ne 
rapporte que des cîiofes incertaines 
fur la côte orientale du Groenland 1 
on doit les conferver en attendant 
qu’elles foient démenties ou vérifiées 
par l’obfervation St par des mémoires 
plus authentiques des voyageurs. Cet 
Hiftorien a fuivi pour la defcription 
de cette cote inconnue , Yvar-Becr y 
qui fut grand Jufticier de l’Evêque 
du Groenland dans le 14 e . fiecle. Cet 
Auteur divife le vieux Groenland par • 
le promontoire de Herjolfs qui fépare 
cette côte orientale en deux parties. Çe 
Géographe place ce Cap au G 3 degré, 

Sc la Carte de M. Crantz au 65®. 

Thorlak, Evêque d’illande, au 17 e . fie- 
cle , dit que fous ce promontoire , on 
Tome LXXIIL Q 
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trouve au nord la baye de Skaga- 
Fiord , dont l’entrée eft comme fer- 
mée par un long banc de fable 3 mais 
qui laiire pacage aux vaiffeaux & me- 
me aux baleines dans les hautes ma- 
rées. Plus au Nord-Eft , on place I4 
baye appellée Ollum-Lengri , h longue 
qu’on n'en connoît pas la fin : enlor- 
te qu’on foupçonne que ce peut être 
un détroit qui rend à la baye de 
Disko. Celle & Ollum-Lengri eft parfe- 
mée de petites ifles, ou de maçais ÔC 
de plaines couvertes de verdure. Tor - 
fæus dit qu’elle eft fituée au 66 e . dé- 
gré. Au-delà font des deferts qu’on 
appelle Obygder , précédés au Sud 
par la baye de Funkabuder. Derrière 
celle-ci , s’élèvent à l’Oueft dans les 
terres , deux montagnes dont l’une 
s’appelle Blaaferken , c’eft-à-dire che - 
mtfe bleue , à caufe de la couleur 
de fes glaces 3 & l'autre Huit - fer- 
ken 3 chemife blanche , parce que la 
glace en paroît moins foncée • 
plus claire , foit que cette dif- 
férence vienne de la réflexion de la 
lumière , ou de ce qu’une da ces 
montagnes eft couverte de glace , & 
l’autre de neige. Mais il faut bien 
conftater leur exiftence , avant de dif- 
curer leurs propriétés accidentelles. 
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Quand un vailfeau fe trouve à moitié 
chemin , entre le cap. de Snafe/s fur 
la côte occidentale de l’Hlande & le 
promontoire de Herjolfs fur' la côte 
orientale du Groenland , féparés par 
une diftance de 1 10 lieues , on peut 
voir en même tems les montagnes de 
glace de ces deux régions. 

En defeendant du Cap de Herjolfs 
à celui des Etats , ou rencontre beau- 
coup d’illes , dont la plus confidéra- 
ble eft celle de Ke'tilj remarquable 
autrefois , dit-on , par un cloître de 
Moines de St. Auguftin , &c par deux 
Paroilïes. Enfuite vient Xifle des Cor- 
beaux , où étoient des Religieufes de 
St. Olaüs. Plus bas au Sud , on palfe 
•devant Pille de Rinfcy où fe trouvent 
quantité de rennes , & du marbre bâ- 
tard , dont les Groënlandois font des 
vafes, ou cuves, qui contiennent juf- 
qu’à dix ou douze tonnes j celles-ci 
font d’une mefure, ou grandeur , 
qu’on ne définit pas. De cette Defcrip- 
rion géographique , informe , incertai- 
ne , & fort conteftée entre les Ecrivains 
qui traitent de l’ancien Groënland , 
il réfulte que les habitations , ou 
colonies des Norvégiens s’étendoient 
.jufqu’au degré de latitude, 

foit à l’Orient, foit à l’Occident. 

Qij 
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~~ ‘ ~ Torfœus dit , d’après un ancien 

DuiiRüEN- livre Ifiandois du douzième fiécle , 
iand. q lie j e froid n’eft pas aufli vif au 
Groenland , du moins fur la côte orien- 
tale , qu’en Ulande & en Norvège ; 
mais que les orages y font plus vior- 
lens, quoiqu’alTez rares &: peu dan- 
gereux. Cependant la Peyrere, qui 
fut Secrétaire d’un Ambafladeur de 
France dans les Cours du Nord , & 
qui adrefla,en 1645 , à M. de la Mot- 
te-le-Vayer , une relation du Groen- 
land , rapporte , d’après des annales 
Danoifes , qu’en 1308 il y eut au 
Groenland un orage dans lequel une 
églife fut bmlée par le feu du ciel *, & 
que ce tonnerre fut fuivi d’une tem- 
père qui renverfa les fommets de plu- 
fieurs rocher?, d’où elle fit voler au 
loin , comme une pluye de cendre. 
A cet événement luccéda l’hyver le 
plus froid qu’on eût encore vu , de 
forte que la glace ne dégela point de 
toute l’année. 

• Du relie , il n’y a point d’ac- 
cord dans les deferiptions qu’on nous 
donne des productions & de la fécon- 
dité du vieux Groenland, nideliaifon 
& de fuite dans les faits qui compofent 
. l’hiftoire des colonies de la Norvège , 
établies en ce pays. On y voit que b 
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Religion chrérienne y eut un Evêque 
dès le douzième fiécle, &c eet Eve- ^grqen 
que , des droits temporels , qui occa- lamd. 
nonnerent le meurtre d’un Seigneur 
tué par un autre dans un cimetiere : 
voici le fait en abrégé. Un Norvé- 
gien de confidération , qui s’appelloit 
Arnbiærn , accompagnant le premier 
Evêque envoyé de la Norvège au 
Groenland , fut jetté par la tem- 
pête avec deux vaiffeaux , fort loin 
de cette terre , &: ne reparut plus# 

Quelque tems après , on trouva fur 
la côte, un vaifTeau qui avoic fait nau-i 
frage. L’Evêque en donna la cargaifon 
à celui qui l’avoit découvert , &c ap- 
propria le vaifTeau à l’Eglife. Dans la 
fuite , Aufur , neveu d’ Arnbiærn , vint 
au Groenland, redemander les effets 
& le vaifTeau de fon oncle. Einar , 
arriéré petit-fils de Leif , fils de cer 
Eric qui avoit découvert le Groenland } 

Einar qui avoit juré de protéger le 
patrimoine de TEglife, rerufa à Aufur 
l’héritage & Arnbiærn. Le neveu fe 
vengea de ce refus , en faifant périr 
le vaifTeau qu’il redemandoit. Einar 
provoqué par les reproches que lui 
faifoit l’Evêque , d’avoir trahi fon 
ferment , en laiffant violer les droits 
de l’Eglife , un jour qu’il fortoit de 

Q “j 
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l'office divin avec Aufur , qui ne fe 
déficit de rien , l’aflaffina d’un coup 
de hache. Le meurtrier fut tué par 
les vengeurs d 'Aufur. Guerre entre 
deux partis foulevés par la haine de 
deux ramilles j -beaucoup de fang verfé 
de part & d’autre , mais fur- tout du 
cote de la faétion d 'Aufur. Enfin la 
paix fut faite , à condition que Sok , 
pere ÜEinar , payeroit en argent le 
furplus des hommes tués dans la fac- 
tion oppofée à fon fils. 

Torfceus , qui rapporte ce fait, don- 
ne enfuite une lifte de dix Evêques 
du Groenland , qui fe fuccédérent de- 
puis l’an i ili , jufqu’à l’année 1345» 
Le Baron de Huiberg , dans fon Hif- 
toire du Dannemark , en ajoute fept 
autres , depuis cette derniere époque , 
jufqu’à l’an 140 S. 

M. Crantz abandonne ici les ramas 
informes des Hiftoriens du Groen- 
land , pour chercher l’origine des ha- 
bitans a&uels de cette région. 11 va 
d’abord dans la Win lande , qui fut 
découverte par les Norvégiens à peu 
près dans le même tems que le Groen- 
land , & cette Winlande , dit-il , 
ne peut être que la côte de Labra* 
dor, ou l’ifle de Terre neuve en Amé- 
rique. C’eft de-là , vraifemblablement 5 
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ou du Canada , que les SkrœlUnos j 
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ou la race des sauvages actuels , en- DU groen- 

trerent dans le Groenland , vers le land. 
quatorzième fiécle. Car ces Sauvages 
ne pouvoienc venir de l’Europe , à 
moins que ce ne fût par Lanouvelle 
Zemble , ou par le Spitzberg. TWais de- 
puis les découvertes qu’on a faites fur - 
la mer glaciale , on fçait que ces 
terres ne font point contiguës avec 
le Groenland. Il auroit donc fallu , 
pour palfer delà Zemble, ou du Spitz- 
berg, à la côte orientale clu Groen- 
land , traverfer un grand efpace de la 
mer glaciale fur de petits canors , ou 
faire , à pied , ce long chemin de gla- 
ce. D ailleurs il n’y a pas autant de 
relTemblance entre la nation Groënîan- 
doife & les Samoyedes, ou les Oftia- 
ques, qui habitent fur les côtes du Nord 
& du Nord-Eft de la mer giaciaic , 
qu’on en trouve entre ce même Peu- 
ple & les Kalmoucs , lesfTongufes £c • 
les Kamfchadales litués au Nord-Efl: 
de la Tar tarie. C’eit vraifemblable- 
ment de ces derniers pays , que les Peu- 

f >les, de qui defcendenr les Groën- 
andois , feront entrés dans l’Améri- 
que , pouflfés les uns par les autres. 

Car l’Amérique eft fi voifine du Kamf- 
chatka , que vers le 

Qiv 
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l'on n’a qu’un tiès-petic détroit à fran- 
chir de l’une à l’autre. En Améri- 
que ces Tartares auront couru d’ifle 
en ifle , jufqu’au détroit de Davis ÿ 
d’oii le hazard les aura portés au 
Groenland. M. Crawz cite , à l’appui 
de cetra*conjeCture , le témoignage 
d’un Millionnaire de la Congrégation 
des Frétés Moraves. Cet homme , très- 
inftruit de la langue Groénlandoife , 
fit en 1764 , un voyage à la terre de 
Labrador , fous la protection de M. 
Hugues Pallifer , Gouverneur de Ter- 
re-neuve. Il rencontra le 4 Septem- 
bre environ deux cens Sauvages , dont 
un le reçut d’abord alfez mal. Mais 
quand il fe fut apperçu que le Million- 
naire avoit l’habillement du pays, & 
qu’il en parloir la langue , il appella les 
autresSauvages, en leur difant , c’ejl 
un de nos amis Aïs le conduifirent dans 
leurs ‘cabanes, & le comblèrent d’a- 
mitiés , quoique les autres Européens 
l’eulfent averti qu’il y auroit du 
rifque pour fa vie , à s’expofer feul 
parmi les Sauvages. L’année fuivante 
ce Millionnaire retourna chez eux avec 
M. j Drachart , l’un de fes confrères , 
. qui poirédoit encore mieux que lui 
la langue du Groenland. Ces deux 
Européens vérifièrent que ce langage 
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lie différoit pas plus de celui des Amé- 
ricains , que les dialedes Groënlan- 
dois du Sud & du Nord , ne dilie- lard* 
rent l’un de l’autre 3 or ce n’eft 
pas une différence aufli grande qu’en- 
tre le haut & le bas Allemand. 

M. Crantz ne diflimule pas qu’il y 
a de fortes objections à faire contre 
l’hypothèfe , qui fuppofe que les Nor- 
végiens auront été chafTés du Groen- 
land par les Sauvages Skrodlings j 
comme fi cette petite Nation foible 
&c timide, après avoir fui de l’Amé- 
rique devant tous fes ennemis , avoit 
pu vaincre les Norvégiens , ces braves 
enfans des conquérans de l’Europe 
entière. Mais il répond que les Colo- 
nies de la Norwége établies au Groen- 
land , auront moins été dépeuplées 
par l’incurfion des Sauvages du Nord, 
que par cette terrible pejie noire qui 
ravagea toute l’Europe en 1350, &c 
que les Norvégiens eux-mëmes por- 
tèrent à leur Colonie du Groenland. 
Cette épidémie attaqua , dit-on , non- 
feulement ,ies hommes & les ani- 
maux, mais jufqu’àla racine des plan- 
tes. Cependant prenons garde qu’on 
ne confonde ici le ravage de cette; 
pefte , avec le rude hyver de 1 309 * 
dont nous avons parlé plus haut , d’a- 

Qv 
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près la relation de la Peyrere , '& qui 
dut faire périr tous les arbres. Quoi 

2 u’il en foit des fuites de ces deux 
eaux féparés ou confondus, la mor- 
talité diminua confidérablement la 
population des Colonies Norvégien- 
nes <5 c les affoiblit fans doute au 

point que le peu de monde qui leur 
reftoit , fut obligé; de céder le terrein 
aux Sauvages , & de fe retirer des 
côtes de l’Oueft à celles de l’Orient. 
Car Yvar-Beer , cet homme de loi , 
qui écrivoit au quatorzième fiécle , 
termine fa relation du Groenland par 
ces mots : » toute la côte occiden- 
» taie eft maintenant occupée par les 
» SkrœlUngs Ainfi les Colonies 
Norvégiennes , d’ailleurs abandon- 
nées de leur Métropole*, furent détrui- 
tes par la famine & les Sauvages , 
ou réduites à s’incorporer avec des na- 
tionaux , itfus ou venus de l’ Amérique. 
Peut - être auili fe refugierent-elles 
dans des montages & des ides , pour 
y repalfer de l’état focial des Peu- 
ples civilifés, à la mifere & l’indc- 
pendance d’une viefauvage. 

L’hiftoire ne peut fuivre les traces 
de ces Colonies perdues ou difper- 
Æes , qua la foible lumière, qu’on 
tire avec peine , des courfes & des 


Digitizedby G oogle] 



s ail 
, ma 


il avoient 
e excur- 




DES V OYAGES. LlV . fil. 37I 

récits des Sauvages eux-mêmes. M. — 
Crantz a recueilli quelques-unes de histoire 

1 1 • 1 DU GROEli 

leurs relations , qui peuvent exercer LANB , 
l’elprit de conjecture, au défaut de ma- 
tériaux plus authentiques. 

Un Grocnlandois , appelle Koja- 
ke , qui habitoic à foixante lieues du 
Cap-des-Etats , fur la côte orienta- 
le , vint en 1 7 5 z , voir quelques-uns 
de fes parens établis à New-Hernhut > 
maifon des Freres Moraves , fituée 
à Balls - river. Cet homme raconta 
qu’il avoir logé chez lui , l’hiver précé- 
dent , deux Grocnlandoisji 
fait, avec un troificme, 
lion, ou un voyage de trois ans fur 
cette côte orientale. Ils s’étoient avan- 
cés jufqu’i un horizon que le foleil 
ne quittoit point aux grands jours de 
l’été , éclairant même à minuit le fom- 
met des montagnes 3 ce qui défigne 
le degré de latitude. En route 

ils avoient été fouvènt obligés de 
mettre leur tente & leur canot fur 
un traîneau , qu’ils faifoient tirer par 
des chiens \ ils coroyoient toujours 
la terre , où la glace moins forte que 
fur mer , fondôit plus vite au foleil , 

& rombant dans les courans , alloit 
. former fur les eaux une barrière im- 
pénétrable. Les habitans-de ces bords 

Qvj 
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571 Histoire générale 
font plus gros que ceux de l'Oueftj 
du refte ils ont les cheveux noirs , 
de longues barbes , & le reine à 
peu près comme les Groènlandois , 
dont ils parlent la langue , en l’arti- 
culant d‘un ton voilîn du chant. Ce 
Peuple eft nombreux & paroît doux. 
Mais les voyageurs dont on rapporte 
le récit , n’oferent pas entrer dans 
une baye alTez belle , par la crainte 
des Antropophages qui l’habitoient. 
De tout tems. les Groènlandois ont 
imaginé qu’il y avoit de ces fortes 
d’hommes, fur la côte inconnue de leur 
,pays. Au^fchnrnencement , dit Koja^ 
ke , ils mangèrent de la chair, humai- 
ne, dans une famine extraordinaire, 
occafionnée par un hyver exceflivement 
rigoureux. Quand ils en eurent goû- 
té , bientôt ils s’en firent une habitu- 
de j en forte qu’ils gardent de cette 
chair coupée en morceaux dans leurs 
provifions , & qu’ils la mangent com- 
me la chair de veau marin , c’eft-à- 
dire , crue & fouvent corrompue par 
la gelée. Mais ils ont l’attention de 
ne tuer , pour leur nourriture , que. 
des vieillards & de jeunes orphelins, 
parce qu’ils font inutiles , épargnant 
préférablement leurs chiens , dont 
ils tirent de grands fervices. Ils font 
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vêtus de peaux , mais groflie renient 
jointes, faute d’aiguilles : car ils n’ont 
pas de fer > aufli font-ils bien con- 
rens quand ils trouvent quelques clous 
dans les planches 8c les bois flot- 
rans , que le naufrage , ou les courans » 
jettent fur leurs rivages. Jamais ils 
n’ont vu de vailfeaux , 8c leurs bateaux 
ne vont point à la voile. 

Un Fadeur des Colonies Danoifes , 
m’a fait , dit M. Crantz , le récit 
fuivant , au fujet des habitans de la 
cote orientale. En 1 757 , un Grocn- 
landois du Sud, nous rapporta qu’il 
tenoit de quelques perfonnes du pays, 
qui avoient ‘voyagé vers l’Orient , 
qu’on y trouvoit dans une baye, entre 
des montagnes , un Peuple qui tous 
les printems venoit fur la côte. Il eft fi 
nombreux , 8c d’ailleurs fi cruel , qu’à 
fou approche tou$ les Groënlandois 
fuyent dans des iîles fur leurs ca- 
nots. Ce Peuple qui ne peut les fuivre , 
faute de bateaux, leur décoche une grê- 
le de flèches, ( car il marche toujours 
le carquois fur le dos ) 8c ruinant 
leurs habitations , il emporte dans fes 
montagnes , tout ce qu’il a pillé. 

Si l’on pouvoir ajouter quelque con- 
fiance à ces récits , qui f int évidem- 
ment exagérés pat ces frayeurs pop»: 
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574 Histoire générale 
laires fi naturelles à refprit humain , 
il y auroit lieu de conjedurer que 
tous ces Peuples fauvages , qu’on pré- 
tend avoir trouvés fur la côte orien- 
tale du Groenland , defcendent des 
reftes & des dcbris des Colonies Nor- 
végiennes , qui ont confervé une haine 
héréditaire contre les Indigènes. 

Un autre Fadeur très-curieux d’in- 
terroger les Groënlandois fur la na- 
ture de leur pais , &: capable de ré- 
duire aux juftes bornes de la vraifem- 
blance , toutes les defcriptions fabu- 
leufes ôc contradidoires, m’a raconté, 
dit encore M. Crantz, lçs particulari- 
tés qu’on va lire. 

Les Groënlandois occidentaux qui 
doublent le Cap des Etats , font ar- 
rêtés au bout de quelques jours de na- 
vigation , par un golphe h rempli 
déglacés, que jointes au courant qui 
les entraîne dans la mer , elles empê- 
chent les bateaux d’aller plus avant. 
« J’ai des raifons de croire, (c’eft le 
» Fadeur qui parle ) que ce golphe 
» rend dans le détroit de Forbisher , 
« qui après avoir été jadis navigable, 
» s’eft trouvé depuis un tems immé- 
» marial , entièrement fermé par les 
* glaces. Ce détroirpeur avoir environ 
jj ioo ou no lieties de longueur. » 
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Au-deflus , eft le vieux Groenland , ce 
pais perdu , qui 11e vaut peut-être pas 
la peine d’être retrouvé. En 1751 
deux Groënlandois paflerent le gol- 
phe des glaces , & le repayè- 
rent. Pendant les années 1756, 58 , 
60 &c 61 , quelques habirans de la 
cote orientale vinrent jufqu’au cap 
des Etats pour trafiquer avec ceux de 
l’Oueft. Ils font trois mois à venir , 
& s’en retournent peu de jours après , 
pourvus de ce qui leur manquoit. Les 
Groënlandois du Cap des Etats , di- 
fent que ce peuple doit venir de bien 
loin , & ils l’appellent North-lan - 
dois ou Septentrional , pour le diftin- 
guer d’eux-mêmes qui fe nomment 
Sud-landois ou Méridionaux. Ce font 
des fauvages fans culture ni mo- 
rale , auprès defquels les Groënlan- 
dois de 1 Oueft fe regardent comme 
un peuple policé. Mais ils n’ont ja- 
mais entendu parler des Norwégiens , 
ni de leurs Eglifes , ni de leurs colo- 
nies j c’eft qu’ils n’habitent que des 
ifles , où ils font bloqués par les gla- 
ces. Cependant ils n’ont point vu 
de glaces flottantes depuis trois ou 
quatre ans. Ils en font plus étonnés 
que nous, qui n’en avons point eu 
depuis 1736 jufqu’en 17^2. Mais . 1 » 
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mer leur a charié beaucoup plus 
de bois flottant qu’à l’ordinaire. Ce? 
peuple ne demande que du fer & des 
os. C’eft pour en avoir qu’ils en- 
treprennent depuis dix ans des voya- 
ges très périlleux. Ils apportent des 
peaux de renard, de veau marin, des 
cuirs, des chaudières de, marbre , 
qu’ils donnent fans compter , com- 
me ils prennent ce qu’on leur rend en 
échange j regardant avec curiofité le 
linge , les étoffes de laine ou d’au- 
tres marchandifes étrangères , mais 
fans paroître s’en foucier. , 

Voilà tout ce qu’on a pu recueillie 
de plus certain , ou de moins fa- 
buleux fur la cote orientale du Groen- 
land. Que n’a-t-on pas fait pour la. 
retrouver ? Frédéric 11 . Roi de Dan-, 
nemark, après un flecle d’interruption 
de toute eipéce de commerce ou de 
voyage au Groenland „ y envoya en. 
1578 le fameux navigateur Heinfon j. 
qui découvrit à la vérité ce pais,, 
mais de loin & fans y aborder , quoi- 
que la faifon fût belle & le vent 
favorable. Un rocher magnétique 
dit-il , caché fous les eaux , d’autres, 
difent le Rémora , arrêta fon vaifleau. 
tout-à-coup , & l’empêcha d’aller, 

plus avant. Mais le véritable Rémora 
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fut la crainte des glaces , ou la force ' 

du courant qui le repouflerent : &c Histoire 

DU GrOEN- 

le délit de revoir la patrie, tue lans iAND , 
doute VAiman qui l’attira en arriéré. 

Martin Forbisher qui retourna pour 
la fécondé fois au Groenland en 
1578, n’y put, dit- on, retrouver le 
détroit qu’il y avoic découvert deux 
ans auparavant , &: qui porroit fon 
nom. Cependant il en Fut dédommagé 
par la découverte d’un autre. Mais 
ce nouveau détroit eft-il dans la baye 
d’Hudfon , ou bien entre l’ifle de 
Terre neuve & le continent de Labra- 
dor , ou dans le Groenland ? C’eft 
ce qu’on ne peut déterminer par la 
carte de fa route , où les latitudes 
font très-confufément marquées. Ses 
relations d’ailleurs préfenrent des 
faits fi peu corppatibles & fi mal liés , 
qu’elles jettent à tout moment le lec- 
teur bien loin du Groenland où elles 
prétendent l’attacher. 

On a tenté fous le régné de Chrif- 
tian IV , Roi de Dannemark , jufqu a 
cinq voyages au Groenland. En 1 6 05 
l’Amiral Danois Lindenow , ayant fait 
voile vers cette terre perdue , ancra d’a- 
bord à la cote orientale , d’où il enleva 
deux habitans fur fon bord. Jean 
Knight , navigateur Anglois, parti fur 
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un vaifleau Danois, monta jufqu’au dé- 
troit de Davis où il trouva des homme? 
plus fauvages que ceux de l’Orient. 
Il en fit prendre quatre des mieux 
faits. L’un de ces malheureux devint 
fi enragé .de fe voir pris , dit la Pey- 
rere, que les Danois ne le pouvant traî- 
ner, l’aflommerent à coups de crofie 
de moufquet , ce qui fit peur aux au- 
tres trois qui fe laiflerent emmener. 
L’année fuivante , Lindenow retour - 
na du ' Dannemark au détroit de 
Davis, avec les trois fauvages qu’a- 
voit pris Jean Knight. Dans le premier 
endroit où il aborda , les habitans n’o- 
ferent pas s’aboucher avec les gens 
de fon vaifieau. Dans un fécond 
mouillage , les fauvages fe mirent eti 
pofture de défenfe. Il prit encore 
terre en üh troifieme endroit de la 
même cote , & l’un de fes gens ayant 
tenté de descendre, pour attirer les 
fauvages par des préfents , ils le tuo 
rent & le mirent en pièces à coups de 
couteau , pour fe venger de la mort 
d’un des quatre qu’on avoir enlevés 
l’année précédente. 

Les Groënlandois amenés à Cop- 
penhague fur les deux vaiffeaux expé- 
diés en 1605 , eurent le fort le plus 
déplorable. Deux y périrent de du- 
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grin , après avoir tenté de s’enfuir fur 
des canots dans leur pais , vers le- 
quel ils tournoient fans celfe des re- 
gards triftes & languilfans avec de 
profonds foupirs. Deux autres pri- 
rent aulli la fuite \ on en rattrapa un 
qui fut ramené à Coppenhague. On 
remarqua qu’il pleuroit amèrement 
, toutes les fois qu’il voyoit un enfant 
dans tes bras de fa mere } d’où l’on 
augura qu’il devoir avoir lui -même 
une femme & des enfans , quand il 
fut enlevé de fon païs. Deux de ces 
fauvages vécurent dix ou douze ans 
avec les Danois, qui les employèrent 
à la pèche des perles dans le Jut- 
land. L’un mourut de froid dans cet 
exercice , & l'autre de chagrin d’a- 
voir perdu fon compagnon. 

I En 1 6 3 6 , une compagnie marchan- 
de de Coppenhague , équippa deux 
vailfeaux pour le Groenland. Us y en- 
levèrent encore deux fauvages. Quand 
on fut en pleine mer pour s’en retour- 
ner , on voulut les laifler aller fur 
le tillac ; ces malheureux fe jetterenc 
dans l’eau , & probablement fe noyè- 
rent en voulant regagner les bords 
de leur terre natale. Ces mêmes vaif- 
feaux revinrent chargés d’un fable 
qu’on avoir pris pour de l’or, à la cou- 
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leur & au poids. Mais ce fable mis 
au creufet par les Orfèvres de Cop- 
penhague , n’étant trouvé bon à rien , 
Fut jetté dans la mer j & le GapU 
taine qui en avoit fait charger les 
vailTeaux, tomba dans la difgrace du 
Grand Maître du Royaume, qui étoit 
à la tête de l’entreprife , & il mourut 
de chagrin. Après neuf ou dix voyages 
faits depuis le commencement du 
dix-fept;eme fiecle jufqu’en 1674, 
pour découvrir le Groenland-, en 
tout ou en partie, & pour y for- 
mer des établiflemens , les Danois fe 
dégoûtèrent de ces tentatives inuti- 
les , & ne penferent plus à cette terre 
ingrate quifembloitle dérober à leur* 
pourfuites. 

Enfin M. Egéde, Pafteur de Vo- 
gen , poulie par un zele de religion v 
plus fort & plus puiflant que la cu- 
pidité, ramena les vues duMiniftere- 
de Dannemark vers ce pais , qui pré- 
fentoit à la couronne une branche 
de commerce à établir , & au Million- 
naire des âmes à conquérir. Il faut 
entendre parler ce religieux Pafteur , 
pour mieux juger du mérite de fon 
entreprife, par les motifs, les obfta- 
cles & les moyens qui fervirent à en' 
rehaufler le prix & l’importance. . - 
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'Ecrivis en 170,, (dicM.Egé- Tentai, v« 
d-y j a un de mes parens de Berghen , de Egede 
qui avoit navigé dans le Groenland , GroëîunV* 
pour lui demander des cclaircilTe- 
mens fur ce pais. Il me répondit » que 
” dans le Groenland qu’on appelloit 
” méridional, & qui étoit connu depuis 
» le 60 me . degré de latitude jufqu’au 
„ 74em-- t on V oyoit d es hommes fau- 
» vagesj & que pour la partie orien- 
” taie , ou s’éroient anciennement éta- 
® blies des colonies Norvégiennes , 

« on 11e pouvoit plus en avoir connoif- 
» fance , à caufe des glaces flottantes 
» qui défendoient l’approche des c ô- 


» tes. « 


f Cette réponfe me toucha. D’un cô- 
té, je voyois des fauvages à éclairer, 
des Norvégiens à conferver, ioit au 
çhriftianifme, foit à la patrie ; & de 
l’autre j’étois chargé non feulement 
du foin d’une Patoilfe , mais d’une 
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uirrATD c femme & d’un enfant. Je ne fca- 
nu Gkoen vois a quoi me reloudre, incertain 3 C 
land. flottant entre le bien de la religion 
qui m’appelloit au loin , & les cris 
de la nature qui me retenoit au fein 
de ma famille. Je reliai dans cette 
perplexité jufqu’en 1710 , où je me 
déterminai à drelfer un plan pour la 
converlion 3 c l’inllruétion des Grocn- 
landois. Je l’envoyai dans un Mé- 
moire à l’Evêque de Berghen ; parce 
que c’étoit le port de Norwége d’où 
partoient les navires deftinés pour le 
; commerce du Groenland. 

\ Ce Prélat oélogénaire me répon- 

dit qu’il avoir envoyé mon Mémoire 
à la Cour. Du relie en louant mon 
projet, il me difoit : » comme vous 
» voulez quitter votre Cure , pour al- 
»> 1 er vous même inllruire dans la Re- 
» ligion chrétienne les peuples du 
» Groënland , je ne vois pas comment 
» lachofe pourroit réulïir jpuifque ces 
» barbares ont une langue patticu- 
*> liere que nous n’entendons point , 
» & qu’ils n’entendent point la nô- 
» tre. Jefus-Chrilt n’envoya fes Apô- 
» très dans tout le monde pour inf- 
« truire les peuples , qu’après leur 
» avoir communiqué le don des 
»» langues. » 
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L’Evêque de Drontheim à qui i’a- 
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vois aulii communique mon plan , nu Groen _ 

parce que j’étois Ton diocéfain , me iand. 

répondit en 1711 : « Il y a eu au- 

» trefois des Evêques dans le Grocn- 

» land , qui ont été facrés à Drontheim 

*> dont ils étoientfuffragans.... Si quel- 

» que homme de Dieu'vouloit al- 

» 1er examiner la qualité au pais &£ 

» le naturel des habitans , il n’y a paf 

» .de doute que le Roi , qui depuis 

» quelques mois a deftiné les revenus 

>» des poftes à des œuvres pies ( ad pias 

»> caujas ) , ne favorisât un projet 

»» aufli chrétien que le vôtre , fur-touc 

» fi le. commerce pouvoit fleurir par 

» ce moyen. Le Groenland eft , on 

» n’en fçauroit douter , une paftie de 

» h’ Amérique; & il ne doit pas être fort 

» éloigné de Cuba & d’Hifpaniola , 

» où fe trouve une grande abondance 

» d’or .... Mais perfonne n’eft plus 

« propre à aller chercher ces tréfors, 

» que les navigateurs de Berghen,... 

>5 Le feul que jefçache , qui ait parcou- 

>» ru ces païs-là, c’eft Louis Henne- 

« pin , Millionnaire François, religieux 

» Recoller, qui a voyagé long-tems 

» dans des païs qui ne peuvent être 

»» que le vieux Groenland , & qu’il 

>» nomme dans fa carte Noya Da- 

)) JÎICL % 4 • • 
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384 Histoire generale 
/On voie dans cette réponfe que le 
bon Evêque de Drontheim ne con- 
noifioit pas trop la fituation du Groen- 
land , & fon erreur paroît d’autant 
plus excufable , que ce pais n’étoit 
pas encore bien découvert. Mais fi 
M. Egéde étoit encouragé par des 
Prélats , i^ avoir à combattre fes pa- 
rens & fes amis qui tous blâmoient 
fa réfolution. Les prières & les pleurs 
de fa femme fur-tout lui firent tant 
d’imprelfion , que fon projet lui pa- 
roilfant une folie , il promit de ref- 
ter dans fa Cure. 11 étoit tranquille , 
comme s’il eût été délivré d’une forte 
de tentation : mais ce calme , dit-il , 
ne fut pas long.... J’avois toujours dans 
l’efprft ces paroles de l’Evangile *. 
celui qui aime pere ou mere femme j 
enfans j freres & foeurs plus que moi 3 
nejl pas digne de moi. Je ne pus ré- 
fléchir à cet oracle fans trembler : 
j’y voyois ma condamnation, & mon 
ame en étoit dans un trouble con- 
tinuel. Ma femme à qui je ne pouvois 
cacher mon inquiétude , après avoir 
tout fait pour me tranquillifer , me 
dit un jour : » Je fuis bien malheu- 
» reufe d’avoir donné mon cœur & 

» ma perfonne à un homme qui veut 
» nous jetter lui & moi dans les plus 
»> grands malheurs. » Ces t 
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Ces difcours me dérefpéroient , &c ’ 

fi cec état avoir duré , je crois que ^ gkoen- 
j’en ferois mort. Enfin le rems & quel- land. 
ques chagrins qui me furent fuf- 
cités par la haine & la calomnie , » 
déterminèrent ma fem.me à quitter 
avec moi un féjour qui nous croît dé- 
fagréable , pour aller dans le Groen- 
land. Dès que je fus affûté de fa ré- 
fignation , je redoublai mes efforts 
& mes inftances auprès de ceux qui 
pouvoient appuyer ou féconder mon ^ 
projet. Mais à l’oppofition de mes amis 
qui continuoient à m’en détour- 
ner, fe joignit celle de mes ennemis 
qui me prêtoienc des vues trop hu- 
maines pour ne pa? m’arrêter dans 
mes ppurfuites. Je publiai donc une 
apologie ezi 1715 , où je répondis à 
toutes les objeétions qu’on me fai- 
foit. Elles confifcoient dans la rigueur 
du climat j dans lçs difficultés &: 
les périls de la navigation $ d.ans le 
danger évident auquel j’expofois unp 
femme & des enfans dont je devois 
répondre devant Dieu } dans l’ef- 
péce de folie qu'il y ayoit à quit- 
ter une Cure pour pme cfyofe aufli 
incertaine , que l’étoit le fruit d’une 
million au Groenland j on y ajoutoit 
£nfin quelques raifonç de méçonten- * 

Tome LXXIII t R 
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' cernent & l’ambition de me faire un - 

Histoire nom comme autant de motifs fe- 
lAHD. crers qm le fneioienc a mon zele. M, 
Egéde rapporte les objections & non 
pas les réponfes qui font, dit -il, 
trop étendues. Mais fa bonne foi & 
fes fuccès le difpenfent de toute au- 
tre juftilîcation. 

Pendant que je travaillois, pcurfuit- 
il , à furmonter tous ces obftacles, un 
bruit fe répandit qu’un navire mar- 
chand de Berghen ayant péri dans les 
glaces voifinesdu Groenland, les gens 
de l’équipage qui s’étoient fauves fur 
la côte ? avoient été tués & mangés 
par les habicans. Mais la faulTeté de 
cette nouvelle fe découvrit bientôt , 
ôc diflipa la terreur pallagere qui s’é- 
toit emparée de ma famille. Cepen- 
dant le .rems s’éçoulojc , & la guerre 
duroic en Dannemark. Perfonne ne 
penfoit plus au Groenland , j’étois 
le feul qui ne pouvois l’oublier. J’é- 
crivis donc en 1717 à l’Evêque de 
Drontheim & lui remis ma Cure , 
dans laquelle il ne tarda pas à me nom- 
mer un fuccelfeur. Ce fut alors que 
je fentis la plus forte douleur'' de 
quitter mes paroifliens & mes amis ; 
la raifon , la chair & le fang , tout 
fçmbipit m’attacher plus <juç jamais 
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au féjour de mes peres , redou- 
hier à mes yeux les horreurs du pais J^cTotN 
auquel je facrifiois l’amour de la lakd. 
patrie. Mais dans cet état de déchire- 
ment , mon époufe me rendant mes 
■forces , me représenta , qu’il étoit 
trop tard pour me repentir. >3 Vous 
» avez formé , vous avez pourfuivi 
>3 votre entreprife au nom de Dieu , 

»3 me dit-elle, pourquoi perdez-vous 
»> courage au moment de l’exécuter >3 ? 
J’accomplis donc ce que j’avois com- 
mencé. Après des adieux tendres & 
douloureux que je fis à mes chers pa- 
roilliens , à ma mere , à ma fœur & 
à mes amis , je me mis en route au ' 
mois de Juin 1718 , avec ma femme 
& quatre enfans , dont le deiÉier n’a- 
voit pas encore un an, & nous ar- 
rivâmes à Bergheu. , • ' 

Là dès-qu’on fut informé du mo- 
tif de mon voyage, chacun en parla 
diverfement : les uns me_traitoient 
de vifionnaire , les autres de fou , &c 
quelques uns applaudilfoient à mon 
zélé dont les fruits pouvoienc devenir 
utiles à l’Etat. 

Mon premier foin fut de chercher 
des gens capables d’entreprendre 
le commerce & la navigation du 
Groenland. J ’en trouvai qui, après avoir 
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$88 Histoire général* 
envoyé des vaiffeaux , étoient dégorn* 
tés de ce commerce , par la prépon*. 
derance de celui des Hollandois qui 
augmentoit en ce pais là d’une année 
à l’autre. Cependant quelques uns pro- 
mirent que fi la paix fe faifoit , fe 
que le Roi voulût les protéger & les 
Aider , ils tepceroient d’équiper en- 
core , un vaifieau pour le Groenland. 

3 attendis donc la fin de la guerre , que 
la mort de Charles XII, Roi de 
Suède , éteignit tout-à coup en ? 7.1 9. 
Dès le printems de cette année , je 
me rendis à Coppenhague où je ref- 
rai jufqu’au retour du Roi qui étoic 
çncore en Norvège, A fon arrivée 
on lui pjéfenta mon mémoire , fe 
j’eus rigptvtieur d’être admis à Ton au- 
dience. Jl approuva mon defiein , fe 
me parut dans les meilleures inten- 
tions fur les moyens de porter l'E- 
vangile aux Groénlandois. J’apprjs 
bientôt après qu’il envoyoit un ordre 
aux Magiftrats de Berghen , de pro- 
poser aux marchands de cette ville 
î’entreprife du commerce fe de Ja 
navigation du Groenland , avec des 
privilèges fe fous la proteétion du 
Gouvernement. Je retournai donc à 
Berghen. Tous les Maîtres de navire 
fe les Pilotes qui avoient déjà fait Je 


Digitized by Google 



1?ES Vô Y A GE à. Llf. 2 II. 389 

Voyage du Groenland , furent ap- ” 

pelles â l’Hôtel-de-ville , afin d’y dire Histoire 
leur avis fur la nature du pais & 
l’eipéce de commerce qu’on pouvoit 
y faire. Mais ces gens de mer crai- 
gnant qu’on ne les forçât d’aller au 
Groenland , ou même d’y demeu- 
rer , répondirent que c’étoit le pais 
le plus mauvais de la terre , & le 
moins abordable par les dangers de 
la navigation. J’aurois palTé pour uii 
impofteur, fi je n’avois juftifié l’expo- 
fé du Mémoire que j’avois préfenté 
fur ce fujet , par une lettre d’un de 
ces marins qui parloir affez avanta- 
geufement du commerce du Groen- 
land. Mais cette démarche de la Cour 
neproduifit aucun effet, non plus que 
les inftances que je fis auprès d’un 
grand nombre de marchands de la 
ville j pour féconder les avances de la 
protection du Roi. Je paffai tout l’hy- 
ver de 1710, fans efpérance de fe- 
cours , ni de fuccès , expofé même 
aux railleries de bien des gens qui 
confeilloient à ma femme de me 
faire renoncer à mon entreprife. Mais 
comme elle ne montroit pas moins 
de réfolution que j’en avois, on nous 
dit nettement que nous étions des 
fou§. 

R iij 
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Enfin à force de félicitations ÿ 
j’obtins de quelques marchands qu’ils 
s’aflTembleroient avec moi pour déli- 
bérer fur les moyens de former une 
Compagnie de commerce & une en- 
treprife de navigation pour ce pais fi 
redouté. Ils prirent mon delfein à 
cœur , & s’engagèrent à m’afiîfter , 
pourvu qu’on trouvât un allez grand 
nombre d’intérelïes dans cette affaire. 
Nous ouvrîmes une foufcription. Je 
m’y engageai pour 300 Rixdales y 
& quelques autres pour de moindres- 
fomnies. J’allai avec l’original de la 
foufcription chez l’Evêque & les prin- 
cipaux du Clergé de la ville , qui 
voulurent concourir à l’œuvre du Ciel 1 
bientôt des marchands foufcrivirent 
à l’exemple , des Palpeurs , & je fus 
alluré- d’un fonds de dix mille Rix- 
dales. 

Quoique cette fournie ne fût pas- 
fuffilante pour achever l’entreprife , 
on commença par acheter un vaif- 
feau nommé l’ Efpcrancc j qui devoit 
nous tranfporter au Groenland , & 
même y palier i’hyver. La Compagnie 
fréta deux autres bâtimens , l’un pour 
la pèche de la baleine , & l’autre 
pour nous fuivre & rapporter à Ber- 
ghendes nouvelles de notre arrivée- 


•des Voyage s.Lïv. lit. 39 i 
Dans ce même rems on m’écrivit 
de Coppenhague le 15 mars 1711 , 
que le Roi m’alloit nommer fon Mif- 
fîonnaire pour le Groenland , avec; 
une penfiôiî de trois cens Rixdales , 
fans compter deux cens autres pour 
les préparatifs de mon voyage. Tout 
étant difpofé pour le départ , l’é- 
quipage fe rendit le 1 Mai fuivant , 
à bord du vailïeau YEjpérance j & 
dès le lendemain nous mîmes à la 
voile au nombre de quarante-fix per- 
formes ^ en y comprenant ma famille. 
A peine fûmes-nous fortis du port , 
qu’un vent contraire nous força de 
mouiller jufqu’au 1 2 du mois , que 
nous eûmes un rems favorable : / il 
fe foutint jufqu’au 4 Juin où nous 
apperçutnes le Statenhocfc , ou Cap des 
£tats. Le païs étoit encore couvert 
de glace & de neige. La tempête , Sc 
les glaces qui flottoient jufqua dix 
ou douze milles loin des côtes , 
nous repouffoient toujours des ri- 
ves du Sud où nous voulions abordet. 
Quand le vent & la mer le permet- 
toient , nous avancions à la voile le 
long des glaces,cherchant quelque paf- 
fage pour gagner la terre ; mais el- 
les étoient li fort prefifées de comme 
attachées les unes aux autres, que nous 
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elfayâmes poiir nous en éloigner ÿ 
de- tirer vers l’Oueft en pleine mef. 
Tour nous rejettoié contre ces écueils 
flortans que nous voulions éviter. 
Alors les Maîtres de navire parièrent 
de retourner à Berghen , comme s’il 
n’y eut point eu d’efpérance d’abor- 
der au Groenland. J’infiftai contre ce 
parti diété par le découragement. 

Cependant nous courûmes le plus 
grand danger. Un jour que nous 
étions entièrement renfermés dans les 
glaces , entre lefqi^elles il n’.y avoit 
pas un efpace libre au-delà de deux 
portées de fufil , l’allarme s’empara 
de l’équipage : elle redoubla bientôt, 
quand on vit par un fignal que fai- 
foit la galiote qui nous avoit toujours 
fuivis depuis Berghen , qu’elle avoit 
donné contre la glace qui l’avoit per- 
cée. Cependant le dommage fut ré- 
paré } mais le Capitaine de notre na- 
vire vint dire à ma femme &c à mes 
enfans qu’il falloir fe préparer à la 
mort. Le péril étoit grand , le vent 
violent ; un brouillard épais couvrit 
l’air jufqu’à minuit : mais nous nous 
trouvâmes infenfiblement plus au lar- 
ge ; le vent tomba , le brouillard 
difparut , & nous vîmes que nous 
étions entièrement dégagés des glaces. 
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Le relie de la route fe fie gayement , 
ik le 5 de Juillet, nous abordâmes 
enhn a ta terre apres laquelle nous jland. 
avions tant foupiré. 

C’eft à Balls-river que débarqua Arrivéeau 
M. Egéde , dit M. Crantz qui con- I0ta “ 
tinue ou répété l’hiftoire de ce zélé 
Millionnaire , d’après le journal que 
celui-ci donna lui-même de fes tra- 
vaux j journal qui contient l’efpace de 
quinze ans , ôc qui fut imprimé en 

17 * 8, . ' . 

Aulïî-tbt que le vailTeau fut arrivé, 

l’équipage fe bâtit une maifon de 
pierre Sc de terre , revêtue de plan- 
ches. Ce fut dans une ille qu’on appella 
l’ifle de L’ Efpérancc 3 du nom du 
v aifleau, La maifon fut occupée dès 
le dernier jour du mois d’ Août. 

Les Groënlandois virent d’abord 
leurs nouveaux hôtes d’allez bon œil , 
quoiqu’avec une forte d’inquiétude 
de ce qu’ils étoient venus avec des 
femmes &c des enfans. L’étonnement 
fit place à la frayeur , quand ils 
comprirent en les voyant bâtir un lo- 
gement , que ce n’étoit pas pour un 
trafic de quelques mois , mais pour 
s’établir dans ce pais j & dès - lors 
ils ne voulurent plus recevoir ces 
étrangers dans les tentes ou les caba- 
• ' Riv 
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nés. Cependant on vint à bout païf 
des préfents & des prévenances , de 
rendre les fauvaçes moins inacceifi- 
blés , & ils fe lailferent voir , non pas 
d’abord chez eux , mais dans une 
inaifon ifolée qu’ils vuiderent exprès , 
6c où ils mirent un efpionpour veiller 
toute la nuit. A la fin ils fe fami- 
liariferenc jufqu’à recevoir les vifires 
des Européens, & à les leur rendre' 
dans toutes les maifons. 

M. Egéde ne perdit pas une occa- 
fion d’apprendre leur langue , 8c dès 
qu’il lçut que leur mot Kina figni- 
fioit queji-ce , il s’en fervit pour leur 
demander le nom de tout ce qui frap« 
poit fes fens, & il écrivit tous ces 
mots à mefure qu'orr les lui pronoiï- 
çoit. S’étant apperçu qu’un Grocn- 
landoisqui s’appelloit Arok , avoir pris 
pour un Européen nommé Aar'on , 
cette affeôlion que la feule Feïïem- 
blance des noms peut infpirer à des 
gens qui n’ont que ce rapport en- 
tr’cux , il engagea celui-ci à s’infinuer 
chez- ce peuple , pour tâcher de fça* 
voir la langue 8c les particularités dit 
pais. Quelque tems après , il affeéU 
de le lailTer parmi eux \ 8c comme 
ils vinrent aufli-tot lui faire enten- 
dre qu’il avoit oublié un des fiens , il 
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Peignit de ne pas les comprendre. 

Mais ils ne tardèrent pas à revenir histoire 
dire qu’Aaron étoit chez eux , & ou Gkobk- 
qu’il falloir le rappeller , parce que LAND * 
les Groenlandois n’aimoient pas à de- 
meurer avec un étranger. 

On difiipa leur méfiance par de 
nouveaux préfents , & ils «onfenti- 
rent à garder Aaron tout l’hiver. Il 
n’y trouvoit pas grand avantage ; on 
le tourmentoit , on lui voloit tantôt 
une chofe & tantôt l’autre j de forte 
qu’un jour dans un emportemeut de 
colere en étant venu aux mains , il 
fut battu jufqu’au fang > cependant 
après lui avoir pris fon fufil , de peur 
qu’il ne fe vengeât , les Sauvages tâ- 
chèrent de l’appaifer par de bons traite- 
mens „ en le priant de ne pas fe plain- 
dre au Miniftre , qui pourroit les punir. 

M. Egéde fit femblant d’ignorer leur 
conduite à l’égard d’ Aaron , & lorf- 
qu’il alla les. voir , il leur laifiTa en- 
core un autre de fes gens. 

Cependant les Groenlandois redou- 
toient fi fort ce Pafteur , qu’ils char- 
gèrent leurs Angekoks y de le conjurer 
lui & fon Peuple, comme un fléau 
dont la Nation ne pouvoir trop tôt 
être délivrée. Ces Devins voyant aifé- 
ment qu’ils n’y rétdfiroient pas , pec- 

R vj 
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fuaderent aux Sauvages , qu’il érofc 
lui-même un puiflant Angekok , mais 
de la bonne efpéce , ou de ceux qui 
ne faifoient point de mal. La crainte 
fe changea donc en vénération pour un 
perfonnage qu’on voyoit fi refpeété de 
la Nation. M. Egede qui brûloir du 
defir dé faije connoître aux Groën- 
landois les myftéres qu’il prêchoit aux 
Danois , mit fous les yeux des Sauva 1 - 
ges quelques tableaux des principaux 
événemens de la Bible , aeflinés on 
peints par fon fils aîné. Ces tableaux 
leur donnant occafion de lui faire 
des queftions , il apprenoit infenfible- 
ment leur langage , & les préparoit 
en même tems aux dogmes dont il 
vouloir les inftruire. A propos de la 
réfurreéfcion d’un mort , qu’on leur 
préfenta parmi les images ou tableaux 
des miracles du Chrift, les Groën- 
landois prièrent M. Egede, en qua- 
lité d’ambafladeur de Ion Dieu , de 
fouftler fur leurs malades , afin de 
les guérir, comme faifoient les An- 
gekoks. Le Palteur Danois fut obli- 
gé , pour gagner le cœur de ce Peuple-, 
de condefcendre à fes demandes. 
Mais il ne fe vante pas d’avoir exaucé 
tons leurs vœux , ni mérité leur con- 
fiance par des guérifons } en cela plus 
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modefte que la plupart des Million- " 

- 1 11 Histoire 

naires. DU groen- 

Le commerce ne fit pas dans les land. 

1 1 » j Commerce ' 

commencemens , beaucoup plus de dfcs A | le _ 
progrès que la religion. Les Groën- mmds au 
landois croient pauvres , ce le peu de 
Jfuperflu qui leur reftoit à la fin de 
l’hyver , ils le réfervoient pour les 
Allemands accoutumés depuis bien 
des années à trafiquer avec ce Peuple. 

Ainfi, dès le printems de 1711 , les 
Danois virent avec peine une petite 
flotte de vaiflTeaux Allemands abor- 
der au Groenland, & acheter en une 
demi- heure plus de marchandifes , 
qu’ils n’en avoienc eux-mêmes pu avoir 
dans tout l’hiver. 

'Déjà les provifions menaçoient de 
leur manquer ; car s’étant figuré la 
pêche la chalfie beaucoup plus abon- 
dantes au Groenland, qu’elles ne l’é- 
toient réellement , ils avoient embar- 
qué très-peu de viande & de poiHon. 

Comme ils ne connoilïbient pas le 
pays que les rennes & les lièvres y 
croient rares , & que la pêche 

aux filets ne leur rendoit prefque 
lien, la difette fe fit fentir avant la 
fin de l’année , &c plufieurs d’en- 
tr’eux furent attaqués du feorbut. Alors x 
ou commenta de murmurer contre 
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le Miniftre qui étoit l'auteur- otf 
la eaufe de ce malheureux voyage ' r 
& comme la galiotte de munition 
étoit plus lente à revenir qu’on 
ne l’avoir efpéré , l’équipage ré* 
foluc de repartir avec le vailfeaii 
qui avoir hyverné dû Groenland. M* 
Egede étoit dans la plus grande per- 
pléxité , 11 e voulant m quitter fa mif- 
fion ni relier feul avec fa femme 8>c 
quatre en-fans , pour les voir périr de I 
rnifere. 11 obtint qu'on atrendroit juf- 
qu'au mois de Juin le retour de la 
galiotte 1 à condition que fi elle n’é- 
toit pas revenue avant la fin de ce 
mois , on fe rembarqueroit en lui 
laifiant quelques provilions. Il avoit 
même engagé fix hommes à reftec 
avec lui j. mais quand ils virent que le 
peu de provilions qu’on leur oflroit , 
ne fuffiroit qu’à peine pour fix mois , « 

ils lui dirent qu’en cas de difette , 
oudebefoin, ils palTeroient fur quel- 
ques vailTeaux Allemands , pour re- 
tourner en Europe. Le Pafteur réfoluc 
donc de fuivre le troupeau, & de 
s’embarquer avec l’équipage. Mais fa 
femme lui reprochant fa foiblelfe , 
dit à ceux qui commençoient déjà à 
démolir l’habitation , qu’il ne falloir 
pas fe défier ainfi de la Providence , 
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éz qu’elle avoit une certitude poli- JLU * 
tive que la galiot-e etoit en route pour BU Groe -“, 
arriver irrcelTamment. En eftec y land-. 
tandis qu’on Se mocquoit de la Pro- 
phctelTe , on vit dès le 27 de Juin le 
vailfeau qu’on attendoit. M. Egede' 
reçut en même-terris les nouvelles les- 
plus encourageantes , de la part des 
Marchands de Berghen, qui lui pfo- 
mettoient de continuer le commerce 
du Groenland , quelque désavanta- 
geux qu’il fût en commençant. Il ap- 

f irit d’un autre côté , que le Roi vou- 
ant 'Soutenir la million de tout 
Son pouvoir , avoir déjà établi une 
îotterie en faveur de cet objet, & que 
comme ce moyen ne réulîiiToif pas , il 
avoit mis une légère contribution Sut 
Ses Royaumes de Dannefnarck & de 
Norwege , Sous le nom de la cottifa - 
tïon du Groenland. 

Le Millionnaire redoublant d’ef- Moyens da 
pérance & d’ardeur, ht de nouveaux ^' ur £e s'!nr- 
elforts. Il prit avec lui deux de Ses en- troire & fe 
fans pour aller pafler l’hyver chez les îiT^Ye^Gr*- 
Grociilandois , réSolu de s’inftruire ëniandoû. 
lui-même de l’état du pays ; tandis 
que Ses enfans en apprendroient la 
langue , en Se mêlant avec des Natio- 
naux de leur âge. C’eft peut-etre un 
des meilleurs moyens d’établir de» 
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Colonies , &c des millions chez le» 
Sauvages j mais le feul que le Gouver- 
nement , & le zélé religieux , aient 
négligé dans les Etats Catholiques. 

M. Egede engagea de plus , par des- 
careffes & des préfenrs,deux petits or- 
phelins abandonnés, à venir vivre avec 
lui. Cet exemple de bienfaifance , 
enhardit une famille de fix perfon- 
nes , à le prier de les recevoir dans fa 
maifon. Mais il s’apperçut bien que 
ce n’étoit que faute de fubftftance , &£ 
pour vivre à fes dépens. Car dès que 
le printems eut ouvert la mer aux • 
Pécheurs , tout ce monde qu’il avoic 
logé & nourri durant l’hyver , prit 
congé du Pafteur , fans rien dire j Sc 
meme les deux enfans qu’il croyoit 
s'être attachés pour toujours , s’é- 
chappèrent l’un après l’autre. Il avoir 
d’abord obtenu d’eux , qu’ils renonce- 
roient d cette vie errante, & qu’ils 
apprendraient à lire & à écrire ; mais 
il fe vit obligé de les lailfer aller d 
la mer , ou voir les Sauvages , toutes 
les fois qu’il leur en prenoit envie* 
Quant à leur inftruétion , les commen- 
ce mens lui réullirent, tant qu’il eut 
un hameçon , ou quelque outil à leur 
donner pour chaque lettre qu’ils ap- 
prenoient d comioicre ; mais ils furent 
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bientôt rebutés de ce travail, & lui 
dirent , qu’ils ne voyoient pas à quoi 
cela étoit bon de s’occuper toute une 
journée à regarder un papier, & crier 
A , B, C ; que le Fa&eur & lui 
n’étoient que des parelleux , dont 
toute la vie fe pafloit à tenir les yeux 
fur un livre , & à gâter du papier 
avec une plume j tandis que les'Grocn- 
landois alloient pécher des veaux , 
& tuer des oifeaux j exercice de gens 
braves & laborieux, qui trouvoienc 
du profit dans leur amufement. Il vou- 
lut leur faire entendre l’utilité do 
fçavoir lire & écrire , pour apprendra 
les penfées d’un ami abfent , & pour 
connoître la volonté de Dieu dans 
fou livre : mais en convenant de ces 
avantages , ils trouvoient que l’art 
qui leur donnoit à vivre > étoit plus 
important , & que quand on pofledok 
bien cette fcience , on n’avoic guères 
befoin d’autres connoifiances. 

L’année 172.3 ,M. Egéde alla deux 
fois à la baye d’Amaralik ou de 
Balls - river , pour y voir un mo- 
nument des anciennes colonies des 
Norvégiens. Il trouva dans un beau 
vallon , les reftes d’un édifice quarré 
de pierre platte , environ de dix - 
huit pieds de long fur autant de lar- 
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401 Histoire générale 
geur, & de douze pieds de hauteuf 
avec la place d’une porte# 11 crut 
que ce devoit être la tour ou le clocher 
d’une Eglife } d’autant plus qu’il ap- 
perçût non loin de- là , des ruines d’en- 
viron quatre-vingt-feize pieds de lon- 
gueur & foixante- &c- douze de lar- 
ge, mais qui n’étoienc plus qu^à deux 
pieds au-delTus de terre j d’ailleurs cet 
ouvrage ne redembloit en rien à Par- 
chiteéhire ou maçonnerie des Groën- 
landois. 

Dans la même année , il arriva trois 
vaiflfeaux de la compagnie Danoife 
pour le Groenland. Le premier appor- 
toit des provifions à la colonie. Le fé- 
cond étoit deftiné à la pêche de la 
baleine j il retourna l’année fuivante 
à Berghen avec cent vingt barrils d’hui- 
le de baleine , Sc une cargaifon qui 
valoit environ cinq cens quarante 
livres fterlings. Le troifieme vaifleau 
devoit aller découvrir ou fonder les 
détroits. M. Egéde reçut ordre , a 
cette occafion , de choifir des mariniers 
dupais qui fullent à toute épreuve, 
& de les envoyer à la découverte 
des côtes orientales du Groenland. 
Pour s’aflurer de la fidélité qu’on de- 
voit apporter dans cetre commilBon , 
il voulut la faire lui-même , &: s’em- 
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Marqua avec deux chaloupes , quoi- 
que l’été fût déjà bien avancé \ dans 
l’efpérance de s’ouvrir par le détroit 
de Forbisher le chemin le plus court 
. des terres que l’on cherchoir. Après 
s’ètre avancé quatre lieues dans le dé- 
troit , fe voyant., tout- à coup invefti 
des glaces que le vent du nord y pouf- 
foit , il crut devoir attendre qu’el- 
les eulTent débouché dans la mer , 
pour lui lai (Te r un paiïage libre ; mais- 
les Groënlandois lui ayant fait en- 
tendre qu’au lien de venir de l’orient 
par le détroit , c’éroit la mer occiden- 
tale qui les poudoit dans les terres, 
il défefpera de trouver une commu- 
nication des deux mers à travers le 
Groenland. Il vouloit fe rendre à la 
cote orientale par le détroit du Cap 
Farewely lorfque les Groënlandois 
lui repréfenterenc que le chemin 
croit long , le pyadage orageux , le cou- 
rant très-fort , & fur-tout qu’il n’y 
avoir rien de fi cruel que les habi- 
tans de ces bords où il prétendoir 
les mener. D’ailleurs il n’avoit point 
fait de provisions pour l’hyver j it 
fut donc obligé de s’en retourner, & de 
refaire en dix-neuf jours un voyage 
de cent-vingt lieues , qu’il avoit fair 
cii quinze jours. Mais fou tems ne- 
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„ fut pas perdu ; car on lui fit remarqué*' 

bu Groen- eu paliant beaucoup d nies ou les 
lAN©. Nor végiens avoierit laide dés traces 
& des momunens de leur féjour. 
Ruines d’u- Dans un endroit fur- tout appellé Ka- 
nt ancienne koktok , entre le 60 me . & le 6 i eme .- 
fel,rc * degré de latitude , il obferva: les rui- 
nes d’une Eglife qui avoit cinquante 
pieds de long fur vingt de largeur 
entre des murailles épaiflfes de fix 
pieds , avec deux partes au Midi , &£ 
une plus grande à l’Oueft. On voyoit 
une feule fenêtre au Nord, & qua- 
tre autres éroient ouvertes au Midi, 
Les murailles éroient afTez bien travail- 
lées pour l’architeéture , mais fans 
aucune peinture ni forte d’ornemens* 
Les murs du cimetiere étoient en- 
core fur pied. On voyoit tout auprès, 
une grande maifon Ôc beaucoup de 
petites. M. Egéde enleva un morceau 
des décombres de l’Eglife , dans 
l’efpérance d’y trouver quelque anti- 
quité des Norvégiens. Les Groenlan- 
dois ne vouloient pas d’abord y con- 
sentir , de crainte que les âmes des 
étrangers qu’on y avoit enfevelis , ne 
fe vengeallent fur ceux qui venoientr 
troubler les cendres des morts. Mais 
ce fut uniquement le manque d’ou- 
tils, qui fit que le Pafteur Danois ne 
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put emporter que des charbons, des 
olTemens & des fragmens d’urnes de groe^- 
terre. 


LAND. 


11 


arriva cette meme annee au 


— Tentative 


pour 


décou- 


Çroé'nland deux vai(feai\ÿ de la Jtfor- vrir , un P®, fla * 
wége. L’un étoit allé jufqu’à la baye aérique re^. 
de Disko pour y trafiquer ; mais «nu»°wl e » 
n’avoit mouillé qu’en deux endroits 
de fans beaucoup de profit , parce qu’il 
avoit été devancé par les vai (féaux 
Allemands. L’autre devoir fonder les 
/côtes de l’Amérique entre le 66 ttrc , 

8c le 6 7 e ™. degré , où le détroit de 
Davis avoit le moins de largeur , & 
de-là revenir chargé de bois pour éta- 
blir une fécondé colonie au (Groen- 
land. Mais il retourna dès le mois de 
Juillet , fans avoir pu prendre terre 
à caufe des glaces. A fon retour il 
embarqua yingt perfonnes , avec un 
Millionnaire & un enfant Groën- , 

landois , & des matériaux qu’il tranf- 
porta à Nepiféne. Ce fut-là, le fécond 
établilfemenc de la compagnie de 
Berghen. 

Si l’on .voit M. Egéde à la tete de 
toutes les entreprifes , que formoit 
pu tentoit dans le Groenland çe 
corps de Marchands , il faut ob- 
server que ce Millionnaire avoir ac- 
peptp Ja direction des affaires de la 
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‘ Compagnie, avant de partir deBerghen, 

^ n aVült pû intcrefler des Com- 
Iaiw. merçans au bien de la Religion , qui 
jétou fon unique motif,fans entrer dans 
leurs vues aemporelles ; foie que les 
Chrétiens du Nord ayent en général 
moins de Profelytime que ceux du 
Midi , foit que dans les païs Proref- 
tans , le Clergé n’ait ni autant d’accès , 
ni autant de crédit dans les Cours , 
qu’en ont eu jufqu’à préfent les Mif- 
fionnaires Catholiques du Portugal 8c 
de l’Efpagne. Mais il faut avouer que 
li ceux-ci ont montré plus de défin- 
térelTement dans les premiers tems 
de leur vocation , ils ont bien profité 
du fuecès de leur zélé en Amcri- 

2 ue , pour l’avancement de leur pouvoir 
ans le monde entier ; au lieu que 
M. Egéde n’avoit fi fort à cœur les 
progrès du commerce de fa nation 
au Groenland , que pour y mieux afi- 
furer ceux de fa religion. 
oiifta.cl.es à Aufli quand il eut apprivoifé les 
non l de l'Er Grocnlandois à l’appat de quelque 
vangîie. gain., il crut devoir , à l’exemple des 
Apôtres, les prendre dans fes filets, 
& les familiarifer avec la prédication 
de l’Evangile. Ils l’écouterent d’a- 
bord patiemment *, mais lorfqu’il j 
revenpit trop foyvent , & qu’il leur 
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faifoit perdre au chant des Hymnes, 
le rems de la pèche , ils ne vouloient Du oroe^-. 
plus l’entendre : fur- tout dès qu’un lanu. 
Angekolç fe préfemoit avec fes en- 
chantemens , on voyoit déferter l’au- 
ditoire du Millionnaire , 8c s’il con-* 
tinuoit à prêcher , 011 s’en mocquoit , 

& l’on contrefaifoit les geftes du 
Prédicateur par des grimaces. On al- 
loit même jufqu’à le traiter de men» 
teur , parce que les Angekoks , qui 
avoient été dans les cieux, n’y avaient 
point vu ce fils de Dieu dont il par- 
loir , ni le firmament afiez fragile 
pour devoir écrouler 8c tomber en pou- 
dre, à cette fin du monde, dont il les 
menaçoit. Enfin les Groënlandois 
poulToient la raillerie 8c l’infolence au 
point que les Danois furent obligés 
de leur faire entendre qu’ils vien- 
droient avec des fufils , tuer leurs An- 
gekoks , pour leur impofer filence. 

Cependant moitié par carelTes & 
moitié par menaces , on vint à bout 
d’engager les Sauvages d’abord à' laif- 
fer parler le Millionnaire , fans fe 
mocquer de lui , ni l’interrompre 
avec le bruit du tambour ; enfuite à 
l'écouter quelquefois patiemment ; 
puis à ne pas s’enfuir quand il alloit 
flans alfeniblées., pourvu qu’il 
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n’y troublât pas les diverrillemens ; 
enfin , à l’entendre avec une forte de 
çuriofité & de fatisfadtion. Infenfi- 
blement il prit de l’afcendant &: dç 
l’empire furies efprits. Un Angekok 
vint lui dire un jour de prier Dieu 
pour fon fils malade. Le Millionnaire, 
après lui avoir reproché fpn métier 
d'impofteur , lui dit que fon enfant 
mourroit , car il étoit à l’agonie ; mais 
que li l’on vouloir le laifter bap- 
rifer, il iroic au ciel. Le pere y con- 
fentft , l’enfant reçut le baptême & 
mourut. La famille du mort, après les 
gémilfemens ordinaires , vint dire au 
Pafteur que c’étoit à lui d’enfeveUt le 
corps } & persuadée que l’ame étoit 
heureufe, elle demanda avec jnftan- 
ce d’être baptifée. Mais le Million* 
mire irrita ces pieux defirs , par un 
fage refus , difant que les adultes 
dévoient fe faire inftruire de la reli- 
gion , avant d’y être initiés. 

Parmi les dogmes dont M. Egede 
chercfyoit à prévenir les efprits en 
faveur du chriftianifme , celui de la 
réfurredtion des morts faifoit le plus 
d’imprelfion fur les Groen! andois. 
Ils fembloient courir au-devant de la 
perfuafion , qu’il pouvoir y avoir un 
(état où J.e corps ne feroit plus jfuj^t 
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à la peine , ni aux maladies , 8c où les ' 

I ■' t Htstoihf 

amis 8c les parens fe retrouveroient du grohn- 
ponr ne plus fe quitter. Mais malgré i-ano. 
la pente naturelle de l’efprit humain, 
qui fe livre plus à la crainte qu'à 
l’efpérance, ils ne vouloient point en- 
tendre parler de peines éternelles. 

S’il y avoit tarit de feu dans I Enfer 
difoit un Groënlandois , ny a-t-il 
pas ajfe% d’eau dans la mer pour l'é- 
teindre ? Ou bien j fi cefl un lieu 
fi chaud y nous y ferons dédommagés 
du froid que nous éprouvons fur la 
terre. D'ailleurs les Angekoks qui 
vont par - tout 3 auroient bien vu cet 
Enfer. Quand M. Egede leur répon- 
dent que leurs Angekoks étoient des 
impolieurs , qui n’avoient rien vu de ce 
qu’ils leur débitaient; & vous , lui re- 
pliquoient-ils , avey-vous vu le Dieu 
dont vous nous parler tant ? » Il eft ex- 
» trêmement difficile (dit M. Crantz, 

» » après M. Egede lui-même) de dé- 
n tromper ce Peuple de fes préjugés , 

» 8c d’empêcher qu’il ne fade un mau- 
» vais ulage de chaque vérité qu’il 
»> entend : il ne veut pas croire , par 
î» exemple, que Dieu foit préfent par- 
,) tout, nitout-pui(Tant,nibon&bien- 
,» faifant , julqu’à prendre plaifir à 
» fecourir ceux qui l’invoquent dans 
Tome LXXIIL S 
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» leurs peines & leurs befoins ». Ils 
femblent plutôt difpofés à lui attri- 
buer la caufe de leurs difgraces. Car 
s’ils avoient du mauvais tems à la 
pèche, & qu’elle ne fût point heu- 
•reufe , ils s’en prenoient aux prières 
& aux fermons du Millionnaire , 
difant que l’air éfoit irrité de la 
folle confiance qu’ils avoient en cet 
étranger , au préjudice de celle qu’ils 
dévoient à leurs Angekoks. Que 
s’il vouloir l’emporter fur ces Devins , 
dans l’efprit des Groe’nlandois , il 
n’avoit qu a leur procurer plus de 
poilfons, d’oifeaux & de beaux jours. 
» Quand M. Egedeleurdifoitde prier , 
» leur réponfe étoit : nous prions , 
» mais cela n aboutit à rien. S’il ajou- 
»> toit qu’ils ne dévoient demander à 
» Dieu que les biens fpirituels , & le 
» bonheur d’une vie avenir , ils repli- 
» quoient : nous ne la comprenons , 
» ni ne la défirons ; nous n avons befoin 
» que de la fanté du corps , & de veaux 
» pour manger. 

Ces détails prouvent combien les 
Peuples fauvages font difficiles à con- 
vertir. M. Egede s’en plaint très fré- 
quemment dans fa relation : il dit 
bien que s’il avoit voulu loger & 
nourrir gratuitement des familles de 
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Grocnlandois , marier & doter des 
filles , ou faire des préfens de noces , b^groe^-. 
il n’auroit pas manqué de gens à bap- land. 
tifer j mais qu’il en avoir été dilTua^- 
dé par l’expérience qu’il avoir faire , 
que le cœur de ces nouveaux conver- 
tis n’étoit point changé par le baptê- 
me , & qu’ils reftoient dans l’endur- 
ciflfement & l’infenfibilité qui leur - 
font naturels. 11 avait envoyé deux 
enfans fauvages à Coppenhague , 
afin qu’à leur retour ils pulïent don- 
ner à leurs compatriotes une haute 
opinion du Dannemark , & par-la 
fans doute , prévenir les elprits en fa- 
veur de la religion qu’on y profefloit. 

En 1715 , un de ces enfans, nom- 
mé Poëk, revint feulau Groenland, 
l’autre étant mort à Berghen. Il mon- 
tra les préfens qu’il avoit reçus , & 
qtfon lui avoit donnés vraifemblable- 
mènt pour infpirer à plufieurs de fes 
compatriotes l’envie de faire le voyage 
du Dannemark. Il leur parla de Ja 
fplendeur de ce Royaume ; de la 
magnificence de la Cour où il avoit 
été préfentéj des beaux édifices d« 
la Capitale, & fur-tout des Eglifes. 

Ce Peuple ne fe lalfoit point de lui 
faire des queftions , & d’admirer ce 
qu’il difoit au fujet de la puilfance 
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militaire du Roi , qu’ils croyoient 
n’être qu’un Seigneur un peu plus 
riche que les autres hommes , parce 
qu’il prenoit plus de veaux marins. 
M. Egede faifit cette occafion , pour 
leur dire que Dieu étoit le Roi de 
ces Rois , puifqu’ils lui obéifloient , 
& que pour l'çavoir & faire fa volon- 
té , ils écoucoient la voix des Pafteurs 
qui n’étoient pourtant que leurs fu- 
jets. Alors les Sauvages conçurent une 
idée de Dieu très-grande , mais ef- 
frayante , par l’appareil des armes qu’ils 
joignoient fans ceffe à la repréfenta- 
tion de la Majcfté Royale , qu’on leur 
• peignoit comme une foible image de 
la Toute- puiirance Divine. 

Cependant, malgré cet éclat , & 
les carefles & les préfents de la Cour , 
Poeh n’étoit pas h fort enchanté de 
l’Europe , qu’il ne voulût reprendre 
la vie fauvage , >& fe retirer vers 
les côtes méridionales du Groënland, 
avec une femme de la Colonie Da- 
noife. Enfin 011 lui fit époufer une 
Groënlandoife , après bien des diffi- 
cultés de la part de cette hile , pour 
fe marier avec un homme qui s’étoit 
dégradé par un genre de vie étranger 
aux mœurs de fon pays. 

Tels étoient les obftacles que M- 
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Egede rencontroit dans fa million , 

& les moyens qu’il employoit à 
planrer la foi chez les Groënlandois. lakd. 
Après avoir pris beaucoup de peine 
à s’inftruire de leur langue, il écoic^ 
obligé de chercher à nouveaux frais , 
le fens des phrafes qu’il croyoit mai 
à propos avoir bien entendu une 
femaine auparavant. Heureufemenc- 
fes enfans fuppléerent à fon défaut , « 
ôc ils apprirent li bien le langage &c 
la prononciation du pays , qu’lis l’ai- 
der-ent à commencer une Grammaire. 
Groënlandoife, & à traduire quelques. 
Evangiles du Dimanche , avec de-s. 
queftions & des explications. 

L’année 1725 apporta de bonnes d Arrivée de 
nouvelles à la Colonie : deux vailfeaux Sf e à' U x. Va 
venus de Berghen , répandirent la 
joie , en apprenant que la cottïfation 
avoit déjà produit une fournie de 
dix mille livres fterling pour les nou- 
veaux établilTemens -du Groenland. 

Mais ce plaifir fut troublé bientôt, 
après, quand on vit revenir au mois 
de Juin , un de ces vailfeaux avec 
tous les Colons de Népiféne , qu’il ; 
avoit été obligé de prendre fur fon 
bord , parce qu’ils n’avoient pas alfez 
de vivres pour attendre, une année, 
entière, le retour d’un autre vailfeau . 
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d’approvifionnemenr. Ils avoient donc 
abandonné des maifons bâties avec 
beaucoup de peine : & l’on apprit peu 
de tem's après qu’elles avoient été brû- 
lées par des navigateurs étrangers. / 
Ce ne fut pas là l’unique difgrace ; 
un Angekok craignant fans doute que 
la million ne fît tort à fon miniftère, 
▼oulut employer la magie pour fe 
défaire du Fadeur de la Colonie 


& de fa troupe. Le Danois fut affez 
imprudent pour frapper l’Angekok 
au vifage , pendant qu’il faifoit fes 
enchantemens. Le Sauvage courut à 
fon arc , le Danois à fon fufil : heu- 
reufement les Groënlandois effrayés 
empêchèrent le Devin de tirer fa 
flèche. C’étoit un Prêtre du Démon j 
il cacha fon relïentiment , mais 
jnfqu’au moment de la vengeance. 
Peu de tems après , l’ Angekok dit à fes 
Groënlandois, que les habitans des 
côtes du Sud avoient complotté d’af- 
fafliner le Commis du Fadeur , lorf- 
qu’il viendroit faire le commerce dans 
leut contrée : le Fadeur lui-même , 


ajouta-t-il j eft au Nord avec la plupart 
de fes Européens , pour fon trafic : 
c’eft le tems de tomber fur le Miniftre 
& le peu de monde qui l’environne y 
quand le Fadeur reviendra , nous 
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le tuerons , & nous partagerons entre 
nous toutes les marchandises de la 
Colonie. Ce complot fut rapporté à 
M. Egede , par un Enfant Groënlan- 
dois , qui après s’être enfui de chez 
le Pafteur, y étoit revenu dans la 
crainte d’être châtié, s’il étoit ratrap- 
pé. Le Millionnaire fit bonne garde 
en attendant le Fadeur ; à fon arrivée , 
il marche aux conjurés , & fait faifir 
l’auteur de la confpiration : mais con- 
tent de l’avoir intimidé pour l’ave- 
nir , il lui fit grâce , â la Sollicitation 
de tous les Groënlandois. 

Cette allarme fut Suivie d’un dan- 
ger qui jetta la Colonie dans la plus 
grande confternation. On étoit au 
commencement de Juin 1726 , lors- 
qu’une montagne de glace , poufice 
par les courans vers la côte , ht périr 
un vailfeau, à la vue de la Colonie. 
On ne douta point que ce ne fut ce- 
lui qu’on attendoit de la Norwege > 
pour les provifions de l’année. M. 
Egede pour remédier à la difette dont 
on Se voyoit menacé, réfolut d’al- 
ler avec deux chaloupes vers les bayes 
du Sud , où Se rendoient les Pê- 
cheurs de baleine Allemands, & d’a- 
cheter de cette Nation les vivres qui 
manquoient à la Colonie Danoife. U 
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avoir cent lieues à faire , & comme 
il craignoit d’arriver trop tard , il alla 
jour &c nuit , & dans cinq jours il 
arriva. Mais on ne voulut lui céder 
que peu de provifions , parce que les 
vaiflfeaux , avant de retourner en Al- 
lemagne , dévoient aller fur la côte 
d’Amérique , à la pêche de la balei- 
ne. Cependant il obtint qu’un de ces 
navires recevroit fur fon bord le Fac- 
teur & neuf hommes , pour déchar- 
ger d’autant la Colonie. Celui qui 
le montoit, promit qu’à fon retour 
de la pêche , il paffeuoit à la Colonie 
pour y prendre des marchandifes. 
£n l’attendant, le Millionnaire y mé-. 
nagea les vivres avec la plus grande 
économie. Car il n’avoit pour nourrir 
vingt-une perfonnes durant un an , 
que trois barrils de pois , autant de 
gruau d’avoine , onze facsde drêche, 
& dix-fept cents bifcuits de bord , 
y compris ce qu’il avoir acheté des 
Allemands. On ne pouvoit chaffer 
faute de poudre & de plomb , & la 
pêche 11e réuffilfoit point. On tenta 
d’avoir du veau marin des Groënlan- 
dois , pour le manger avec du fperma - 
ceti 3 au défaut de beurre. Mais plus 
on étoit dans le befoin , & plus ils 
fe montroient difficiles à vendre de. 
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leurs provifions. On fut donc réduit 
à- partager la ration d’un homme , 
entre huit perfonnes. La détrefle re- 
doubla, au récit que les Grocnlandois 
vinrent faire d’un naufrage ou ils di- 
foient avoir vu périr un vailfeau fous 
les glaces ; ajoutant que les gens de 
l’équipage dans l’eau jufqu’aux genoux, 
après avoir répété , à grand cris , le 
nom du Miflioiwire , comme pour 
lui demander d’envoyer des canots à 
leur fecours , avoient été emportés 
par les flots. Cette nouvelle inquié- 
toit d’autant plus , que le vaiffeau Al- 
lemand 11e revenoit point des côtes de 
l’Amérique , au tems où l’on dévoie 
l’attendre. Pour furcroît d’allarme , on 
vit le fadeur & fes gens qui s’y étoienc 
embarqués, arriver feuls dans un ca- 
not. Mais quelle confolation 11e fût-ce 
pas , d’apprendre d’eux-mêmes qu’ils 
avoient rencontré fur leur route 
l’approvifionnateur de Norwcge , &£ 
qu’ayant paflé fur ce navire,ils l’avoient 
laifle à vingt lieues de la Colonie , 
arrêté par les glaces ! Heureufement 
quatre jours après, il entra dans le 
port, &c délivra M. Egede & fon trou- 
peau des extrémités d’une famine pro- 
chaine } mais non pas de toute crainte . 
On apprit en même -tems que l’au- 
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tre vaifleau d’approvifionnement , 
parti dès le printems , avoir fait nau- 
frage ; & celui qui venoit d’arriver , 
ne pouvant fe remettre en mer au 
mois d’Août à caufe des glaces , devoir 
palTer l’hyver à la Colonie , ce qui 
ne manqueroit pas de décourager la 
compagnie de Berghen. . . 

En effet , les deux^ïffeaux qui vin- 
rent en 17x7, apportèrent pour nou- 
velle, que cette lociete s etoit entiè- 
rement difToute , & ne vouloir plus 
courir les rifques d’un commerce qui 
n’apportoit aucun profit } quoique le 
Roi , par zèle pour les misions le- 
foutînt toujours fous main , & meme 
fe fût engagé , pour ainfi dire , a s en 
charger feul , malgré le P eu fu<> 
cès de fes commencemens. M. Ege- 
. de, de fon coté, ne voulant point aban- 
donner fes projets de converfion , tra- 
vailloit de toutes fes forces à féconder 
îes bonnes intentions du Monarque , 
en • cherchant les moyens de lup- 
pléer à la ftérilité de ce commerce in-, 
grat. 11 nous dit lui-même , que dans 
cette vue, il avoit«fait divers eflais de 
Chymie, mais qui ne lui réuflirent 
pas. Le Chymifte & le Mifhonnaire 
cherchoient des chofes trop oppofees 
pour les rencontrer fur la meme 
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route. M. Egede abandonna donc au ' 

tetps & aux hommes les intérêts de dugro^, 
la terre , & fe contenta de pourfuivre lano. 
une entreprife dont le fuccès ne dè- 
voit appartenir qu’au ciel ; c’ctoit la 
convernon dès Groënlandois. Il y tra- 
vailla cinq ans entiers , avec ce peu 
de fruit qui rend la confiance plus mé- 
ritoire , & qui laflant le courage des 
âmes foibles , réferve toute la gloire; 
a la perfévérance des hommes intré- 
pides. . 

Enfin , l’année 171 S dut luipro- 1718. 
mettre quelque récompenfe de fes 
travaux paflfés. Le Groenland vit ar- ma rck au " 
river cinq vaifieaux du Dannemark , Groenland, 
dont l’un étoit armé en guerre. Ils 
portoient des matériaux , du canon 
& des munitions pour établir un Fort 
dans une nouvelle Colonie , avec 
«ne garnifon fous un Gouverneur &: 
un Commandant , qui dévoient pro- 
téger le commerce des Danois , & 
défendre les Groënlandois , contre 
les incurfions de certains écumeurs 
qui leur voloient l’huile & les côtes 
de baleine. On envoyoit de Coppen- 
hague , pour former , peupler & cul- 
tiver la Colonie , beaucoup de gens 
mariés , hommes & femmes , des ma- 
çons , charpentiers , artifans & 011- 
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vriers de toute efpéce, les uns volontai- 
res , & les autres tirés des priions. On 
avoit même embarqué des chevaux 
pour aller fur les montagnes, à la dé- 
couverte des terres inconnues , ou des 
pays perdus. Enfin l’un des vaifTeaux 
avoit ordre de prendre terre , s’il étoit 
polïible , fur la côte orientale. 

Mais tous ces préparatifs furent à 
moitié ruinés par une contagion qui 
fe mit parmi ces nouveaux colons y 
comme il arrive prefque toujoursdans 
ces fortes de tranfplantations. M. 
Egéde attribue cette épidémie qu’il 
croyoit différente du Scorbut, au nou- 
veau genre de vie que menoient ces 
gens expatriés , & au manque d’exer- 
cice ; car il obfeiva que les mate- 
lots & les premiers colons qui travail- 
loient toujours , n’en furent guere 
infeétés. Cependant les artifans & les 
gens les plus utiles en moururent y 
de même tous les chevaux périrent , 
faute des foins & de la nourriture qui 
conviennent à leur efpéce. Ce n’eft 
pas qu’ils eufTent été d’aucune utilité 
pour voyager fur les montagnes com- 
me ils y étoient deftinés y mais on 
en auroit tiré de grands fervices pour 
la culture des terres. Ce qu’il y 


avoir de plus fâcheux , c’eft que tous 
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ces gens , la plupart de mauvaife 
vie , dès qu’ils virent que le Groen- 
land n’étoit pas une terre de promif- 
fion , & qu’ils n’y trouveroient point 
les délices 011 la fortune dont on 
avoit peut-être flatté leur efpérance , 
firent éclater les plaintes & les mur- 
mures. Le mécontentement produific 

{ >armi les foldats une fédition fi vio- 
ente , que la vie des Officiers fut en 
danger , mais fur-tout celle des Mif- 
fionnaires,fur lefquels cette troupe de 
mutins rejettoit la faute de leur ex- 
portation & de la mifére où ils fe 
•voyoient réduits. Chacun fut obligé 
de fe tenir fur fes gardes , & M. Egé- 
de lui même, qui auroit pu , dit-il, 
dormir en fureté parmi les fauvages , 
étoit forcé d’avoir des armes auprès 
de fon lit , pour fe défendre des Chré- 
tiens de fon pais. 

La perte de ces féditieux moiflon- 
nés par la contagion , fut donc un 
gain pour les Danois & les Grocnlan- 
dois , qui fe virent ainfi délivrés d’une 
populace dont les mœurs & le carac- 
tère ne pouvoient que troubler toute 
efpéce de fociété , fauvage , ou poli- 
cée. Mais ce ne fut pas moins une 
grande faute du Gouvernement d’a- 
voir fi mal pris fes mefures, & facri- 
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fié tant de viéHmes à. la fnnefte am- 
bition d’avoir des colonies j efpéce de 
manie politique , dont il ne paroît 
pas que l’Europe Toit guérie par la 
dépopulation que le changement de 
climat ne manque jamais d’occafion- 
ner , fans parler de l’altération fenfi- 
ble que produit dans l’efpéce humaine 
le mélange de races que la nature 
fembloit avoir voulu féparer par des 
barrières infurmontables. 

Cette mortalité des Danois au 
Groenland, durajufqu’auprincems de 
Î7Z9 , oùle refte des malades alla vi- 
vre avec les habitans du pais , qui en* 
fauverent quelques-uns par l’ufage 
du cochlearia qui commençoit à re- 
verdir à travers la neige. (Cependant 
ce peuple ne voyoit pas avec plaifir 
aborder tant d’étrangers fur fes côtes 
& fur - tout ces gens armés lui fai- 
foient ombrage. Quoiqu’on attribuât 
la contagion qui les avoir dévorés, à la 
Colere des efprits aeriens du climat ; 
quand on vit furvivre encore de ces 
hôtes dangereux , entr’autres le Mif- 
fionnaire , qu’on regardoit comme le 
maître & l’Angelcok des Européens , 
les Groënlandois s’éloignèrent in- 
fenftblement vers le Nord jufqu’â la 
baye de Disko. Ce fut-là le premier 
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fruit des forterelfes & de l’envoi des Histoire 
troupes , qui ne hâtèrent pas le fuccès du Groen- 
des millions ni du commerce. tAl,D * 

M. Egéde s’appercevant qu'il ne ga- 
gnoit rien fur l’efprit des adultes , ÔC 
que l’inftruéfcion , â la fuite des pré- 
fents , n’en faifoit tout au plus que des 
hipocrites, aflfez groflïers pour ne pas 
en impofer par un Chriftianifme donc 
ils ne fçavoient pas même porter le 
mafque , ce Millionnaire eut ug^ con- 
férence avec deux de fes collègues nou- 
vellement arrivés , & leur propofa 
s’il ne feroit pas convenable de bapti- 
fer les enfans , avec les précautions les 
plus propres à les attacher à la religion , 
dont on leur ouvriroit la porte par 
le Baptême. Son plan fut envoyé au 
Collège des Millions établi à Coppen- 
hague. Cette fociété l’approuva , à des 
conditions que le Pafteur du Groen- 
land avoit déjà prévues : elles por- 
toient qu’on donneroit le Baptême aux 
enfans du confentement des parens , 
pourvu que ceux-ci ne regardaient 
pas ce remède de l’ame comme un pré- 
fervatif contre la mort } qu’on s’af- 
furat que les baptifés fe feroienc 
inftruire à l’âge convenable j & qu’on 
n’engageât perfonne au Baptême par 
des moyens de féduélion , encore 
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moins par les voyes de la force. La 
Cour 8c le Clergé du Dannemarck 
ne penfoient plus alors comme ce Roi 
qui fit baptifer tous les Danois fous 
peine de mort , ni comme les premiers 
conquérans du Mexique , qui pour 
en convertir les habitans , allumèrent 
des bûchers qu’on ne pouvoir étein- 
dre qu’avec l’eau du Baptême. L’ef- 
prit de tolérance chrétienne n’a pu 
être étouffé dans le cœur des Pafteurs 
Luthériens par le dogme cruel de 
la prédeftination : ils ne croyent pas 
devoir enchaîner au joug de la Re- 
ligion ceux que leur grâce viétorieufe 
n’y a point appellés. 

M. Egéde en conféquence de ces 
principes , conformes aux décifions 
des Pafteurs fies collègues , dès le 
mois de Février 1729, baptifa îeize 
enfans dont les parens demandoient 
cette faveur pour eux-mêmes ; & il y 
prépara les adultes par des inftruc- 
tions qu’il chargea Poëk , baptifé fous 
le nom de Frcderie-Chrijtian , de ré- 
pandre dans les ifles & les habitations 
du Groenland. 

Mais le Ciel ne forçoit point la na- 
ture qui maîtrifoit les hommes. La 
pêche de la baleine ne réuflïffoit point 
aux Danois ; ils ne tiroient pref- 
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que rien des Groënlandois qui ca- 
choient leurs marchandées pour les 
vendre plus cher à d’autres nations de 
l’Allemagne. Les vaifleaux d’approvi- 
iionnement n’arrivoient à la colonie 
que bien avant dans l’été , & ne pou- 
voient retourner à Berghen qu’après 
l’hyver fuivant ; de forte que chaque 
voyage écoit d’un an , & le même vaif- 
feau ne reparoilloic à la colonie que 
tous les deux ans. Rien n’y profpé- 
. roit, quand Frédéric IV. mourut , & 
tout fut détruit. Chriftian VL fon 
fuccelfeur, ne voyant point rentrer 
dans l’épargne le rembourfement des 
avances conhdérables qu’avoit déjà 
coûtées rétablilTemeut du Groenland, 
& fçaehant que le Chriftianifme de- 
puis près de dix ans , n’y avoit guè- 
res fait plus de progrès que le com- 
merce, envoya des ordres en 1731 , 
d’abandonner ces colonies , & de ra- 
mener les colons. On lailToit le choix 
à M. Egéde de s’en revenir avec 
eux, ou de refter dans le pais avec 
ceux qui ne voudroient pas le quitter ; 
& dans cb cas il pouvoir prendre des 
vivres & des provilîons pour un an , 
mais être bien alluré de ne plus rece- 
voir aucune forte de fecours du Dan- 
nemark. 


Histoire 
eu (»roeh* 
LAND. 


I73I.'. 


Digitized by Google 


ÀfX 6 Histoire générale 
* Gn juge aifémenc qu’il ne trouva 

iÎuGroen E as beaucoup de monde qui ne pré- 
iand. férâtde partir. Les foldats qu’on of- 

Dannenurk' ^ tolt bû lailfer , ne lui pouvoient 
abandonne être qu’à charge , & les matelots ne 
G°ron* S ^ e ^marnent point de relier .avec 
land. eux. Quel chagrin pour cet homme li 
zélé , de quitter après tant de pei- 
nes & de travaux, un établilTement 
qu’il avoir pour ainli dire créé, & d’a- 
bandonner , fans inftru&ion & fans re- 
ligion , environ cent cinquante enfans 
baptifés de fa main ! Mais heureufe- 
ment le vaiffeau qui devoir tranfporter 
les deux Colonies , fe trouva trop pe- 
tit pour embarquer tous les Colons 
avec leur bagage. Comme les mai- 
fons & les effets alloient être la proie 
des nationaux , ou des navigateurs 
étrangers , M. Egede obtint par gracô 
à force d’inllauces , qu’on lui laif- 
sât dix mariniers , avec des provi- 
fions pour les nourrir durant un 
an. Il relia feul de la million * & 
fes deux autres Collègues partirent 
avec le Gouverneur, les Officiers , 
les foldats , la plupart des colons , 8c 
fix Grocnlandois qui voulurent les 
fuivre. 

Au milieu de ce cruel abandon , 
il apprit que la colonie de Népiféne 
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avoit été démolie une fécondé fois 
par les Navigateurs étrangers 9 & 
qu’ils en avoient brûlé tous les maté- 
riaux & les effets. Après avoir tout 
entrepris pour la Religion, avec 
quelle douleur la vit- il ainfi per? 
due en naiffant , dans un pays où la 
pauvreté des habitans fembloit annon- 
cer les moeurs des premiers fiecles du 
Chriftianifme 1 Mais il^eft peut-être 
^>lus difficile de faire adopter un culte 
a ceux qui n’en ont point , que d’en 
voir changer ceux qui font une fois 
imbus de quelques dogmes religieux. 
Aulîi M. Egéde dégoûté des obftacles 
infurmontables , dont le concours 
s’oppofoit à la converlion des Groën- 
landois , difcontinua de baptifer leurs 
enfans , dans la crainte de laifler pé- 
rir au fond de leurs âmes les germes 
de la grâce. D’ailleurs il s’apperçut 
bientôt du difcrédit où le départ des 
Danois avoit fait tomber fa Million 
dans l’efprit des habitans. Geux-ci 
ne comprenoient pas comment un 
Monarque aulîi riche qu’on leu£ avoit 
repréfenté le Roi de Dannemark , 
avoit pû lailïer manquer fes fujets de 
fubfiftances , dans un pays éloigné. Ain- 
fi malgré tout ce qu’on pouvoir ré- 
pondre à leurs objections ^ ils n’a- 
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voient plus de foi au Millionnaire , & 
quand il venoit chez eux , ils cachoient 
leurs enfans pour les dérober à fes 
inftruétions dont ils ne faifoient au- 
cun cas. M. Egéde excédé par le travail, 
le chagrin & les amertumes qu’il avoir 
elfuyés , en contracta un mal de 
poitrine qui l’empêchoit de voyager. 

Il fut donc obligé de lailfer à fon * 
fils le foin de la Million ou de l'infi- 
rmation. 

Quoiqu’on n’eût promis aucune 
afliltance à la Colonie , cependant le 
Roi touché des repréfentations du . 
Millionnaire , envoya quelque fecours 
encore l’année fuivante ; mais tou- 
jours avec l’alTurance que ce feroit le 
dernier. Heureufement la pêche & le 
commerce de la baleine avoient été 
moins infructueux cette année que 
les autres. Le produit auroit même 
abondamment défrayé des avances , 
fi l’on n’avoit pas perdu par un gros 
rems deux des plus grands bateaux , , 
au moment où le trafic étoit dans 
toute fon activité; ce qui fit qu’au 
lieu de porter les marchandifes aux 
rendez-vous ordinaires de la Colo- 
nie , on fut obligé de les vendre aux 
vailfeaux étrangers. 

Après avoir été balotté deux ans - 
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entre la crainte & l’efpérance, M. TT 
_ , , . r r o r • Histoire 

Egede reprit enhn courage , & lentit ou groen- 

revivre fa joie en voyant arriver le rcni 
20 Mai 1733 , un vailfeau du Danne- i e c «mmerce 
mark, avec la nouvelle qu’on alloit ^rocn- 
fiiivre avec plus de confiance que ja- 
mais l’objet du commerce & des Mil- 
lions du Groenland , & que le Roi 
vouloir bien ailigner pour le maintien 
de cet établi (Tement un don gratuit, 
de quatre cens livres fterling cha- 
que année. 

M. Egéde reçut par ce même navi- 
re , un renfort de trois autres Million- 
naires. C’étoient des Membres de la 
Congrégation des Freres Moraves ; 
inllituée par le Comte de Zinzendorf. 

M. Crantz interrompt à cette épo- 
que, l’hiftoire du commerce & des 
Millions des Danois.au Groenland, 
pour s’attacher uniquement àl’établif- 
fement & aux progrès de la Million 
des Herrenhuthers ou Freres Moraves. 

Mais comme l’hilloire des Voyages 
n’eft pas proprement celle dès Mif- 
fions étrangères , il faut abandonner M. 

Crantz au penchant de fort zélé dans 
la description des travaux apoltoli- 
ques des Millionnaires , pour recueil- 
lir dans tous les autres Voyageurs les 
particularités les plus intérelîances qui 
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~~ peuvent manquer à la parfaite con- 

Histoire noifTance du Groenland. 
land?° EN " Avant d’aller plus loin , le Ledeur 
doit reprendre ici la fuite des ten- 
tatives qui ont été faites pour la dé- 
couverte de la côte orientale de ce 
pays , & de tous les anciens monu- 
mens des colonies Norvégiennes. 
C’eft encore M. Egéde qui va les rap- 
porter en peu de mots. 

Le détroit de Forbisher ne con- 
duifant point à la partie orientale du 
Groenland , ou du moins ce paffage , 
s’il eft en effet le plus court chemin 
de l’Ouefi: à l’Eft de ce pays j étant 
impraticable , on voulut en 1 7 1 3 , dou- 
bler le cap de Farewell pour aller 
du Couchant à l’Orient. Mais on s’y 
prit trop tard , & la violence des vents 
que ramène l’hyver , m’obligea , dit 
le Pafteur , de retourner fur mes pas 
a la fin de Septembre. 

Tenwives En 17149 les Diredeurs de la com- 
mîtes <fep uis pagnie de Berghen , firent partir par 
Kconnoî«° e ur ordre *du Roi de Dannemark , un 
lacôteorien- va j(p eau tout exprès pour reconnoître 
cnhnd. la cote orientale. Il prit 1 ancienne 
route du Groenland par l’Iilande. Mais 
les glaces qui ftottoient entre ces deux 
terres , empêchèrent d’aborder au 
terme du voyage j & l’on s’en re- 
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tourna fans avoir rien exécuté. 

En 1718, parmi les dépenfes ex- 
traordinaires que le Roi fit pour la lanp. 
colonie du Groenland, les chevaux 
qu’il y envoya , dévoient fervir à pé- 
nétrer par terre à la côte orientale. 

Mais rien n’étoit plus rnal concerté 
que ce projet \ parce que le Groen- 
land eft un pays hérifle de rochers 
d’une hauteur infurmontable , & cou- 
vert de neiges 8c de glaces ou les 
chevaux ne pourroient avoir le pied 
;fur.. 

En 1719 , M. Richard , Lieute- 
nant du vaiCTeau qui avoir paffé l’hyver 
à la Colonie , reçut ordre de tenter 
à fon retour d’aborder à la côte du 
Groenland qui fait face à l’Iflande. 

Mais les glaces 8c les dangers lui ren- 
dirent impraticable l’exécution de ces 
, ordres. 

Le moyen ou le chemin le plus „ . . 
fur pour arriver a ces bords li délires réuflir dans 
& li fouvent recherchés fans aucun ce P ro i ct - 
fuccès , ce feroit de cotoyer 1 zStaten- 
hok. Ce projet s’accorde avec les ré- 
. cits des Groënlandois -qui par cette 
voie fe font avancés alfez loin du cô- 
té de l’Orient. Quoique les glaces 
. qui débordent du Spitzberg , gagnent 
le long de cette cke jufqua dou- 
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bler le Statenhok , & ferment le paf- 
fage aux vaifleaux , de façon a les em- 
pocher d’aborder aux endroits ou 
étoit la principale partie des colonies 
Norvégiennes 3 on trouve cependant 
entre ces glaces flottantes & la cote , 
des ouvertures , où les barques pour- 
roient naviger en fureteicar les cou- 
rans repouflent les glaces loin des gob 
phes vers le Sud-oueft , & l es tien- 
nent à quelque diftance des terres , ou 
les Groenlandois vont & viennent 
fans crainte avec leurs Umiaks ou 
grands bateaux. 

Les Hollandois qui navigent au 
Groenland , m’ont raconté , pourfuit 
M. Egéde , comme une vérité confian- 
te & reconnue , que leurs vaifleaux 
ont quelquefois trouvé cette cote orien- 
tale*, entièrement libre & dégarnie 
de glaces jufques fous le 6z' me . degrej 
qu’ils y ont mouillé dans les bayes 
avancées , & fait un commerce con- 
fidérable avec les fauvages. 

Je m’en rapporterois à leur rela- 
tion d’autant plus volontiers , que moi- 
même en 173 6 j à mon retour du 
Groenland en Dannemark, après avoir 
doublé le Statert-hok & le cap Fare - 
wel , je ne vis pas la moindre glace , 
quoique je fufle fort près des terres. 
^ Mais 
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Mais comme je crois que c’efl: un ha- 
zard auquel on ne peut fe fier, il eft: 
plus fage & moins dangereux de tenter chat-ka.- 
cec abord avec des bateaux que fur • 
des vaiflfeaux. 11 faudrait donc établir- 
une loge ou un comptoir fut la côte . ’ 
occidentale entre le 6o" me . ôc le 
6i eme . degré & s’il fe pouvoit , en 
bâtir un autre à la même Hauteur 
fur la côte orientale , pour diminuer 
lë danger. ,. avec la longueur du' 
trajet. 

Si l’on- en croit les relations des ; 
plus anciens Auteurs qui parlent du 
Groenland , il ne devoir y avoir que 
douze milles. ( mefure deNorwége) de 
terres inhabitées entre la colonie de 
l’Orient Sc celle de l’Occident , ou tour 
au plus félon d’autres-, un voyage de 
fix jours par bateau. Mais pour s’alfu- 
rer de la communication que la na- 
ture a labiée entre ces deux côtes op* 
pofées du Groenland , il n’y a pas de 
plus court moyen que de bâtir un; 
comptoir à la pointe méridionale qui- 
lie & fépare ces terres , & de mul- 
tiplier ces polies de correfpondance 
fur la côte orientale, quand on l’aura 
découverte j eu forte qu’ils foient af-- 
fezvoifîns pour fe prêter une mutuelle; 
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allîftance , au cas que les vailTeaux ne 
puiflent pas aborder tous les ans 
i’Eft du Groenland. 


Fin du LX XIII Volume 
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